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DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.
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Ce mois-ci, et cela afin de coller au
plus près au mois de février, je ferai
court…
Pour commencer, et c’est une heu-
reuse nouvelle, l’Etat de Genève et la
Ville de Genève ont adopté le budget
2009, et la subvention qu’ils nous
octroient est maintenue cette année.
Le projet de loi de financement et le
contrat de prestations sont actuelle-
ment en cours d’examen par le par-
lement et nous serons informés de
leur adoption par le Grand Conseil.
Concernant le chapitre «certifica-
tion», le groupe de travail mandaté
par le comité poursuit la constitution
du dossier, qui doit être achevé à la
fin du mois. Le comité a décidé de
placer un nouveau panneau d’affi-
chage à l’accueil, afin que chacun
puisse y lire les communications
d’importance, les textes officiels,
ceux produits par le comité, ainsi que
tous les documents informatifs rela-
tifs au fonctionnement de l’AMR et à
son actualité.
Je dois également vous signaler qu’à
la fin de ce mois de février, Christian Steulet quittera son poste de coor-
dinateur de la programmation, après de nombreuses années parmi nous.
Le comité s’occupe donc de trouver une personne qui réunisse les quali-
tés que ce poste important requiert, et qui connaisse également bien les
rouages de notre association. Naturellement, je vous en reparlerai dans
mon prochain édito, car nous en saurons plus à ce moment-là.
Il ne me reste plus qu’à remercier Christian, au nom du comité, pour tout
le travail qu’il a accompli pendant des années, avec ardeur et assiduité.
Saluons également sa compétence professionnelle dans un rôle exigeant,
ainsi que son esprit d’initiative qui nous laissera c’est sûr, à l’image du
centre de documentation par exemple, une empreinte durable.

Mathieu Rossignelly
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on peut non seulement remercier christian steulet, mais aussi le lire, ci-dessus. 
ce sont las amazonas qu’on peut reconnaître en couverture, photographiées par jean firmann 
pendant la chaleureuse soirée de soutien en décembre.
(al)

Un disque tout à fait actuel qui est aussi un rap-
pel de la multiplicité des musiques connues
sous l’étiquette «jazz». En l’occurrence, de son
côté presque «cantabile» et tourné vers le
swing du jazz dit moderne. C’est aussi du
contemporain, non pas fondé sur le principe, qui
m’agrée, que tous les jazz sont contemporains,
mais sur le fait que la musique de ce disque
descend tout droit des ensembles à orgue

Hammond des années 1960 à nos jours. Bien
sûr, le temps est passé sur et à travers cette
musique, c’est ce qui fait son intérêt : elle s’ap-
puie sur une tradition sans cesse renouvelée et
mise à jour et à plat ; si bien que cela s’entend
dans la finesse avec laquelle sont traités les
thèmes: des compositions de Wes Montgomery
autant que celles d’Antonio Carlos Jobim ou des
chansons populaires nord-américaines comme
Nobody Else But Me de Jerome Kern ou How
Deep Is The Ocean d’Irving Berlin ou, encore,
How My Heart Sings de Earls Zindars (un des
compositeurs préférés du pianiste Bill Evans)
aux compositions de Marcel Thomi, d’Elmar
Frey et de Roberto Bossard. Il n’y a qu’une diffi-
culté dans ce disque: c’est celle de distinguer
entre le plaisir que prennent les musiciens à dé-
tailler, à explorer et à faire chanter leur mu-
sique, et le plaisir de qui écoute. Prenons Bock
To Bock de Wes Montgomery, un blues dont le
thème est tout ce qu’il y a de plus funky, mais
qui, sitôt exposé, débouche sur un solo du gui-
tariste Roberto Bossard évitant les clichés et
joué cool, suivi d’un solo de ténor par von Flüe,
qui évite lui la coolitude comme la peste et offre
une prestation digne d’un Eddie Lockjaw Davis.
En revanche, la plage qui suit immédiatement, O
morro nao tem vez de Jobim, est plutôt funky
dans son traitement, surtout que le premier solo
est du ténor de von Flüe, mais le deuxième solo,
par l’orgue, est ramené vers une attitude plutôt
cool qui fait contraste. La chaleur est calculée au
millimètre pour la plage suivante, How My Heart
Sings : premier solo par la guitare, deuxième
solo par l’orgue de Marcel Thomi, au son, si
j’ose dire, naturellement chaud, auquel s’ajoute
une approche d’abord non cool, mais qui va se
coolifiant au fur et à mesure, pour déboucher
sur des échanges très animés orgue-batterie,
lesquels mènent cependant à une fin apaisée.
En tout cas, cette fin apaisée colle très bien avec
le thème d’Elmar Frey qui le suit, After Midnight,
tranquillement chaud. Un second thème de
Jobim, Chovendo na roseira, permet d’entendre
von Flüe à la clarinette et ça en vaut la peine,
euh, je veux dire le plaisir. Mais du plaisir, cher
public lecteur, j’espère que vous en tirerez au-
tant que moi-même de ce disque, que je trouve
tout ce qu’il y a d’accueillant et, permettez-moi
l’anglicisme, «listener friendly».
Marcel Thomi, Hammond B3; Roberto Bossard, g
Elmar Frey, bat; Roland von Flüe, st, cl;   Studio 2, Radio Studio
DRS, Zurich, février 2008. Altri Suoni AS 257. www.privave.com

roland von flüe ORGAN-X PLUS thomas silvestri quintet LES SIRÈNES

caryl baker quartet ODESSA

Voici un quintette qui nous offre quelque 51 mi-
nutes de bon jazz contemporain tenant compte
d’une tradition qui remonte aux Blue Note des
grandes années. C’est dire qu’il produit une mu-
sique solide et entraînante, plongée dans notre
époque, mais ouverte : la plage 3, Les sirènes
(qui donne son titre au CD), en est un bon exem-
ple pour ouvrir les feux sur de bons solos de
trompette et de soprano, mais si vous préférez
quelque chose de plus «straight ahead», choi-
sissez alors la plage 1, MTS, qui ne cesse d’é-
clater d’entrain sur quelques changements de
tempo. Vos amours seraient-ils plutôt du côté
des ballades, alors n’hésitez pas et choisissez
d’emblée la plage 2, Goodbye – non, ce n’est pas
la vieille ballade de Gordon Jenkins, ce Goodbye
est signé, comme toutes les compositions de ce
disque, de la plume alerte de Thomas Silvestri,
chef et pianiste du groupe, lequel, je suppose,
est aussi l’auteur des arrangements. Calvi, qui
commence en ad lib un brin à la Ornette Cole-
man, se découvre valse-jazz dans le solo par-
tagé entre le piano et la basse, pour revenir à
l’ad lib à la fin. Le château en Espagne sur le
piano de Silvestri en solo suivi du ténor, derrière
lequel s’insinuent d’abord la batterie, puis la
basse ; entre alors la trompette, en dialogue
avec le ténor; l’ombre de Chick Corea plane sur
cette pièce, mais avec une bonne touche d’origi-
nalité. Quel que soit le morceau, il y a de l’allant,
de l’invention, de la chaleur. Silvestri, Gass-
mann, Hügle, Merk et Renold ont fait, dans des
contextes très divers, la preuve de leur valeur
jazzique. Ici, ils confirment cette valeur.
Thomas Silvestri, p, comp; Michael Gassmann, tp
Ewald Hügle, st, ss; Heiner Merk, b; Tony Renold, bat
Zurich, février 2007, Radio Studio DRS. Altri Suoni AS253.
www.thomassilvestri.ch

Baker, pianiste, compositeur et chef de ce quar-
tette, entend plaire, non pas inquiéter. Le pre-
mier thème de ce CD, Plus de nouvelles est une
plutôt allègre excursion sur un rythme de 5/4 :
Erismann, le trompettiste, s’y donne à cœur joie,
d’abord, pour l’exposé, à pavillon ouvert, puis,
pour l’impro, il se sert de la soupape dans un
style qui rappelle celui de Benny Bailey, ensuite
rouvre son pavillon pour la reprise finale.
Defiance est un genre de ballade sur un tempo
légèrement animé, avec des pointes latinisan-
tes : c’est frais et plutôt nonchalant. Chaque
morceau possède une atmosphère particulière:
Back to December est en 6/8 alors que Odessa
est fondé sur une figure répétitive du piano, se-
condé par les balais du batteur, tandis que la
trompette joue sur une espèce d’echoplex, si
c’en est un, car rien n’est dit de tout cela, c’est
en tout cas un dispositif électronique qui accen-
tue l’écho, produit des multisons de trompette,
la rend tantôt grave comme un trombone; L20
est une bossa; Waiting Too Long est une valse-

jazz au caractère plutôt
mélancolique et nos-
ta lg ique e t  permet
d’entendre un très bref
solo du bassiste Schny-
der et un Caryl Baker
fort billevansien; dans
Discovery, Baker se
sert d’une figure répé-
titive de piano, autour
de laquelle brodent la
trompette en sourdine
et les rythmiciens.
Une production brève,
agréable, proche peut-
être de l’easy listening
jazz. Ou serait-ce l’ef-
fet de l’esprit jazzique
de notre temps, plutôt
enclin à la provocation
de l’inquiétude chez
son public, qui nous
fait ainsi réagir ? Ô,
doux mystères du Zeit-
geist !

Caryl Baker, p, comp
Daniel Erismann, trumpet,
fluegelhorn 
Luigi Galati, drums 
Emanuel Schnyder, bass
Bienne, octobre 2007. Altri
Suoni AS256. www.odessa.ua

NOUS NE FAISONS RIEN TOUT SEUL   par christian steulet (première partie)

UNE POULE SUR UN MUR  par jean-luc babel

busdieuseries         Une nouvelle chance de reconnaissance et de gain se pré-
sente pour les batteurs et les contrebassistes de jazz. Leurs

instruments offrent en effet, plus que la trompette ou le saxophone, une surface per-
mettant d’étaler tout à leur aise des slogans existentiels.
Tout a commencé à Londres, comme bien des bonnes choses telles que le smog et la mi-
nijupe. Un groupe d’athées, light il est vrai, a eu l’idée de placer sur des bus une publi-
cité affirmant : «Dieu n’existe probablement pas. Cesse de t’inquiéter et profite de la
vie!». Le concept a été repris à Barcelone par l’Union des athées et des libres penseurs,
l’UAL, avant de poursuivre sa route pour Madrid.
Dans ce pays où sont nées bien de bonnes choses telles que l’Inquisition et la paella, la
réaction de l’Eglise a été immédiate. Il est vrai qu’il ne s’agit plus cette fois de l’Eglise
catholique mais d’un groupe évangélique, le Centre chrétien de réunion; il a fait placer
sur des bus le 25 décembre,
grâce aux résultats de la quête
dominicale, une pancarte affir-
mant : 
«Oui, Dieu existe bel et bien,
profite de la vie en Christ !»
Dieu en effet, pour le pasteur
Paco Rubiales qui est à l’origine
de cette réaction justifiée, est
partout, en bus comme au ciel.
C’est d’ailleurs dans un bus, et
non dans une étable, que Jésus
est né, prêche-t-il, comme le
confirme un film de Pedro
Almodóvar, «Carne tremula»
(En chair et en os). Jésus recevra à cette occasion du général Franco un ticket à vie pour
les transports en commun madrilènes (voir «Narrative, desire and critical discourses in
Pedro Almodovar’s Carne tremula (1997)», de Rikki Morgan-Tamosunas, dans Journal
of Iberian and Latin American Studies 8 (2), 2002, pp. 185-199).
L’Eglise catholique n’a pu rester à la traîne. Antonio Alonso, de l’Observatoire d’anti-
diffamation religieuse, a dénoncé le «manque de respect énorme envers ceux qui
croient», du fait de «mettre en relation Dieu avec quelque chose de négatif». Le Diable
reconnaîtra les siens, mais c’est l’occasion d’élargir cette lutte spirituelle sur la sainte
scène musicale. Une batterie proclamant sur ses peaux l’athéisme et une contrebasse
affichant sur son bois le christianisme ne peuvent qu’improviser ensemble un Duo
transcendant.                                                                                            Alain Monnier

projet durable face à la classe politique ge-
nevoise. Celle-ci a reconnu l’originalité
d’une organisation et d’un lieu qui ne sépa-
raient pas l’art de la culture et de la cité.
Les subventions ont suivi, dans une ville qui
est de loin la plus généreuse de Suisse. Cela
dit, le projet de l’AMR pourrait aussi se déve-
lopper sans argent public. Il serait toutefois
nettement plus coûteux pour les membres
et les autres personnes intéressées. Les
ateliers coûteraient plus cher, les locaux de
répétition aussi, et nous ne pourrions pas
organiser autant de concerts. A Genève
comme ailleurs en Suisse, la politique cultu-
relle vise à rendre la culture accessible au
plus grand nombre. Bien sûr, son prix varie
de un à dix environ, selon que vous vous ap-
pelez AMR ou Grand Théâtre. Si vous me
permettez un jeu de mot sur l’un des grou-
pes suisses entendus par ici, nous ne som-
mes pas les «Billiger Bauer», mais les
«Billigste Bauer»! (nous ne sommes pas les
paysans bon marché, mais les paysans les
meilleur marché).

DES RESPONSABILITÉS PARTAGÉES
Ainsi, l’autogestion s’est-elle imposée non
pas comme une idéologie défendue par
quelques fortes têtes, mais comme la seule
forme d’organisation possible en regard des
ressources limitées à disposition et de la né-
cessité d’intégrer de nouvelles personnes à
l’association. Il en va ainsi de l’organisation
des concerts: chaque soirée musicale est un
processus à part entière, dans lequel je pré-
pare les contrats, promeut l’événement et
distribue les informations utiles. La respon-
sabilité de la soirée incombe ensuite au so-
norisateur et au personnel de la caisse et du
bar. Cela a deux avantages: les coûts sont li-
mités, et les personnes engagées autono-
mes. Les compétences des uns et des autres

Je remercie les organisateurs de ce débat pour
leur invitation. Ils cultivent l’art de la conversa-
tion, et sont les seuls à le faire de cette façon en
Suisse. J’aime bien l’idée des musiques d’im-
provisation comme conversations «à bâtons
rompus», comme le récit puissant de l’invention
d’un langage commun.
Le thème du soir est complexe. Que peut-on
vraiment faire tout seul? Faut-il isoler à ce point
le musicien pour comprendre sa musique? Il y a
sur ce plan quelques malentendus et des zones
d’ombre. J’ai convenu avec les organisateurs du
débat d’aborder sous un angle concret mon tra-
vail dans l’organisation de musiciens qui m’em-
ploie,  l’AMR à Genève. En effet, il est délicat
d’utiliser des notions théoriques qui  n’ont pas
forcément la même signification ou la même
actualité dans les espaces culturels franco-
phone et germanophone. Cela n’empêchera pas
certaines digressions…
Je précise aussi que je ne suis ni musicien pra-
tiquant, ni membre fondateur de l’AMR. Je suis
un mélomane pour qui la musique est une
nourriture spirituelle indispensable. C’est à ce
titre que j’ai eu l’occasion d’organiser des
concerts depuis les années 1980, et que je conti-
nue à le faire depuis 2000 en tant que salarié de
l’AMR – nous verrons comment ce travail me
met dans un rôle de passeur.

SE RÉINVENTER JOUR APRÈS JOUR
Prenons le thème de l’autogestion dans une or-
ganisation de musicien. La notion d’autogestion
a mauvaise presse depuis que le «manage-
ment» a été érigé en science dans les années
1980. Mais qu’est-ce que le management, sinon
une forme de rhétorique ou un sophisme selon
qui paie le manager? Il faut creuser plus loin...
Historiquement, l’autogestion est issue du
mouvement ouvrier du 19 e siècle, et plus parti-
culièrement de sa composante anarcho-syndi-
caliste, qui a précédé le marxisme. Celle-ci don-
nait la priorité non pas à une élite du prolétariat,
mais à la solidarité entre les travailleurs et au
partage des tâches. En français, «autogestion»
est un vocable utilisé depuis les années 1960, et
se fonde sur l’expérience yougoslave de démo-
cratie participative. Celle-ci n’est qu’un exemple
parmi d’autres. Toute personne qui s’occupe au
quotidien par exemple d’un foyer avec des en-
fants pratique elle aussi une forme d’autoges-
tion. Il y a deux volets dans l’autogestion, l’un,
politique, qui veut diminuer le plus possible la
distance entre le citoyen et le pouvoir, et l’autre,
économique et social, qui consiste à déléguer au
maximum les responsabilités dans l’organisa-
tion.
Il existe ou il a existé plusieurs exemples d’or-
ganisations autogérées dans les mondes du
jazz, notamment la «Jazz Composer’s Guild» à
New York ou l’«Association for the Advance-
ment of Creative Musicians» (AACM), fondée en
1962 à Chicago. La première a disparu, mais pas
la seconde qui est toujours active aujourd’hui en
tant qu’organisation de musiciens africains-
américains.
A Genève, les fondateurs de l’AMR se sont in-
spirés des statuts de l’AACM pour lancer leur
propre initiative en 1973. Ils ont créé une struc-
ture militante qui avait pour vocation l’entraide.
Il n’y avait alors à peu près rien dans la cité de
Calvin : ni locaux de répétition, ni lieux de
concert, ni structures pédagogiques. Ces fonda-
teurs partageaient une grande urgence, dans
une ville où la frontière de la culture officielle
s’arrêtait aux portes de quelques musées et du
Grand Théâtre. Ils sont descendus dans la rue,
ont proclamé leurs intérêts, ont édité une revue
d’information et ont suscité un mouvement qui
débordait largement le cercle étroit des musi-
ciens de «free jazz», comme on l’appelait alors.
De ce mouvement est issu par capillarité une
grande partie du tissu associatif genevois, qui
représente aujourd’hui l’essentiel de la vie cul-
turelle de la cité. L’autogestion n’était alors pas
un choix, mais une nécessité et le seul moyen

d’obtenir une reconnaissance. Il fallait, jour
après jour, se réinventer et se fixer sans cesse
de nouveaux défis dans une joyeuse et libertaire
exubérance.

UN PROCESSUS

VÉRITABLEMENT COLLECTIF

A l’AMR, depuis l’an 2000, une partie de mon
travail a consisté à promouvoir le programme
de l’association. Il m’est donc arrivé de repré-
senter l’association devant les médias ou d’au-
tres organisations partenaires. Souvent, le
porte-parole que j’étais fut perçu comme le di-
recteur ou le président, aussi bien en Suisse ro-
mande qu’alémanique. Cela ne s’explique pas
par le «Röstigraben», cette invention censée
justifier l’indifférence entre les communautés
linguistiques suisses. Pourquoi y a-t-il autant de
nostalgie du « leader» dans ce pays «de petite
carrière», et pourquoi le mode de fonctionne-
ment originel, et autogéré, de l’AMR est-il aussi
mal connu? Aussi mal accepté et reconnu?
C’est peut-être bien parce qu’il dérange celles et
ceux qui voient dans le travail culturel un nou-
veau marché – nous y reviendrons plus loin.
Dans les faits, je suis un salarié payé pour coor-
donner le programme musical de l’association.
Je fais un travail d’où la routine est absente, et
qui ne saurait se résumer dans un cahier des
charges. Je compose au quotidien avec les
idées, les propositions, les échéances, les
contraintes et les nécessités qui font la vie de
l’association et de ses partenaires. Ce mode de
fonctionnement est ancré dans un processus
collectif au départ et à l’aboutissement duquel
se trouvent les musiciens, les utilisateurs du
centre musical, les autorités qui le subvention-
nent, les médias qui n’en parlent que rarement,
parce que leurs contributions sont dictées par le
court terme et les chiffres, ainsi que les audi-
teurs qui écoutent la musique jouée sur scène –
l’écoute étant bien évidemment l’objectif ultime
de l’exercice.
Il y a deux cas de figure dans mon travail : soit le
temps et les ressources suffisent pour compo-
ser avec les événements, soit ils ne suffisent
pas, et je dois improviser avec mes camarades.
Le second cas de figure est le plus fréquent, car
AMR signifie «Association pour l’encourage-
ment de la musique improvisée». Cette appella-
tion ne repose pas sur un style particulier de
musique, mais sur la pratique même de l’im-
provisation dans différents contextes artis-
tiques, culturels et sociaux. Ce fut d’ailleurs une
des vertus des fondateurs de l’association, que
d’avoir évité ces définitions musicales trop stric-
tes, trop musicologiques, qui finissent par vous
gêner aux entournures.

LES PAYSANS LES MOINS CHERS
L’association AMR a été fondée en 1973.
Plusieurs autres organisations similaires ont vu
le jour à la même époque en Suisse, dans le do-
maine des arts et de la culture, mais celles qui
ont perduré représentent l’exception. Comment
se fait-il que l’AMR existe encore aujourd’hui?
Je vois trois raisons principales à cette durabi-
lité : d’abord, la plus grande partie des fonda-
teurs sont restés membres de l’organisation en
dépit des querelles, des jalousies, des conflits
d’objectifs et des obstacles. Ensuite, l’associa-
tion a réussi à se développer comme projet
culturel sur de larges bases sociales. Le projet
artistique, toujours présent dans le cadre de
l’enseignement et de la programmation, n’est
qu’un des volets d’activité en plus des services
fournis aux musiciens. L’unité de lieu favorise
des synergies entre les membres de l’associa-
tion, qui avoisinent le millier ; le moment décisif
fut la mise à disposition d’un centre musical par
la Ville de Genève en 1981, qui a été rénové et
agrandi en plusieurs étapes afin de mieux cor-
respondre aux besoins des membres. Finale-
ment, l’association a investi ce lieu en élargis-
sant sa palette et ses ramifications. Elle a su
faire preuve de persévérance et défendre un

Le matin au café, quand j’ouvre un journal poisseux et qu’une avalanche de miettes de
croissants me tombe sur les genoux, je plains la volaille gavée de force en batterie et, par
solidarité, je mets l’entonnoir sur ma tête. Bistrots de quartier ! Les pochetrons tirent la
gueule parce que vous avez pris leur chaise. Ils ne décollent pas. Ils connaissent le monde
comme leur chope.
Les bougres ne voient pas, tout près d’eux, que le cirque, grand oiseau blanc est de retour
sur ce qui fut il y a très longtemps une île sur l’Arve, en même forme de losange: la Plaine.
Plain comme plein aux as, palais comme palais, c’est pourtant pas chinois. Le grand

oiseau blanc commence par creuser des
trous à rendre jalouses les taupes, puis
il se dresse sur la pointe des pieux, jette
l’ancre à contre-ciel, toute voile hors ! Et
les blancs toutous à nœud pap itou se
lèveront sur leurs pattes arrière ce soir
à la queue leu leu dans un rond de
lumière, dans le rond de sciure!
– Objection ! brame un soiffard. Avoir
pris jadis les caravelles de Colomb pour
de grands oiseaux blancs, les Indiens
s’en mordent encore les doigts…
Tournée générale.

Nous sommes les sons. Le bruit des
choses et le rêve des hommes. Nous
dansons à vos oreilles. Vous riez
quand nous rions, vous êtes affligés
quand nous le sommes, et vous pleu-
rez quand nous pleurons. Au commen-
cement du monde, il y a des millions
d’années, vous n’auriez entendu de
nous que des clapotements obscurs,
des cris d’animaux dans des fougères
de vingt mètres, des frottements d’é-
cailles et de griffes, des roulements de
tonnerre, des craquements d’arbres et
de branches, des roulements d’ava-
lanches et le soupir des glaciers qui
s’étendaient vers la mer en creusant
les plaines que vous habitez aujourd’-
hui, en ce début du XXI e siècle.
Puis vos ancêtres sont apparus. Et
parce que nous pouvons tout exprimer,
la joie comme le chagrin et la nais-
sance comme la mort, ils ont voulu
nous apprivoiser. Ils nous ont placés
dans des langages et des mélodies. Ils
ont ensuite construit des instruments,
et le temps a passé. Tandis qu’ils s’ins-
tallaient dans des cavernes et deve-
naient bergers, agriculteurs et com-
merçants, ouvriers, industriels, artistes
ou banquiers, ils nous ont progres-
sivement maîtrisés. Ils nous ont arti-
culés, désarticulés, dépliés et repliés
de manière toujours complexe – par-
tout dans le monde.
Ainsi la musique classique s’est-elle
développée pendant qu’apparaissaient
les villages et les villes. On nous a dis-
tribués dans des gammes fixes dont
certaines notes organisaient un dialo-
gue mélodique extrêmement précis.

Bach, Mozart et Haydn sont venus, et beaucoup d’autres. Puis nous atteignons le milieu du siècle
dernier. Tout bascule. Des usines sortent de terre. Des lignes ferroviaires sillonnent l’Europe. On
met au point le moteur à vapeur.
Toutes ces inventions, à leur tour, nous bouleversent. Le paysage sonore est méconnaissable. Nous
sommes plus bruts et plus heurtés: rumeurs de ferraille et fracas d’explosion, grincement des pre-
mières machines, pulsation des trains sur leurs rails, sifflement des chaudières à charbon! Un
Allemand survient alors. C’est Wagner, qui cherche à nous dompter. Il rénove les règles de la com-
position, élargit les règles de l’harmonisation, affine les ressources de la rythmique et déploie cel-
les de l’instrumentation. Mais son travail se révèle à son tour bientôt dépassé. Le monde change
plus vite que l’art. Que formuler désormais?
La liberté souple et brûlante, bien sûr, la mélancolie, la mort supposée de Dieu, et le balancement
des villes qui jaillissent du sol ancien. Mais comment exprimer tout cela? Et par le biais de qui? Par
celui de Stravinski, par exemple, dans les années 1920. Ou par les moyens du jazz. Ou de la chan-
son. Ainsi les caves à musique fleurissent-elles dans Paris, New York ou Genève, et les chaînes de
radio partout, et les baladeurs par dizaines de millions dans les rues, tandis que se glisse au cœur
de ce flux l’inouï pour toujours – le sifflement des roquettes et des bombes allant et venant au
Proche-Orient, le cri du blessé saisi dans le béton ferraillé, le pleur des femmes et celui des enfants:
le son comme une larme. Un peu de silence qui ruisselle sur ta joue.
Voilà. Rien de tout cela n’est extraordinaire. L’âme avait des ailes. Je veux dire: c’est dans ces in-
stants-là, dans l’existence de chaque humain, dans cette sorte de moments-là, que s’enracine son
irrépressible désir de musique. Aucun nom de compositeur encore, aucun style, seulement quelque
chose qui puisse lier le pleur au bonheur et te donner un peu de force.
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UN TANGO-ETUDE D’ASTOR PIAZZOLLA
Astor Piazzolla (1921-1992), bandonéoniste et compositeur argentin. 
Parmi son œuvre immense, il a écrit six Tango-Etudes ou Etudes tanguistiques pour instru-
ment mélodique seul. 
Chez les Editions Henry Lemoine vous trouverez des transcriptions pour flûte, violon, saxo-
phone alto, clarinette et basson. A la demande de l’éditeur, Piazzolla ajouta par la suite un
accompagnement piano. Ce que vous ne trouverez nulle part, c’est ce que je vous présente
aujourd’hui dans cette rubrique:  l’une des études que je préfère, l’étude No 3, avec l’harmo-
nie chiffrée comme dans un Real Book. De cette façon, vous comprendrez mieux ce que vous
jouez, votre interprétation sera meilleure et vous ajouterez des patterns piazzolliens à vos im-
provisations. Jouer une musique sans en connaître l’harmonie, c’est voir les arbres mais pas
la forêt…

TANGO-ETUDE N
O

3

Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr Lecture inspiratrice : Catalogue de la
Bibliothèque musicale de la Ville de Genève:  www.ville-ge.ch/bge/bmus

UN PEU DE SILENCE  par christophe gallaz

Dans le «Dictionnaire du jazz» de Philippe Carles, André Clergeat et Jean-Louis Comolli
entre Stéphane Grappelli et Milford Graves, il n’y a rien. Les dictionnaires sont pleins de trous
qui sont espaces de vie, des caveaux de famille extensibles à l’infini dont la porte souvente-
ment et subrepticement grince dans le matin blême pour accueillir un lointain cousin.
Certains survivent longtemps à leur entrée dans le dictionnaire. Ils creusent alors leur tombe
à l’envers, tentant d’évacuer la terre vers le ciel, Phénix sans cesse renaissant de leurs cen-
dres avec l’obstination des Danaïdes. D’autres n’y figureront qu’à la fin des temps. Ils vivent
leur simple vie de papillons ayant échappé à la sagacité de l’entomologiste, faite de liberté et
grosse de potentialités. Lou Grassi appartient à cette catégorie (de même que Jerry Granelli
et Claude Tabarini pour ce qui est des tambours!).
Lou Grassi est dans les contrées du free jazz un peu comme un loup imprenable, vivant de
rapines et dont un soupçon de graisse témoignant de sa bonne santé agacerait le chasseur.
C’est sans doute la raison pour laquelle, bien que ne figurant pas au dictionnaire et refusant
obstinément de s’inscrire à la Star Academy, il est néanmoins connu comme le loup blanc.
Le sextet d’une grande pureté stylistique qu’il a réuni ici a tout pour plaire. Marshall Allen (75
ans, nous sommes en 1999) y fait l’une de ses rares apparitions hors du contexte de Sun Râ,
perpétuant sans fin son cri de mouette blessée, Steve Swell, ferraillant dur à la Roswell y
étale toute la richesse de ses timbres. Quant à Perry Robinson, il fut de toutes les gonfles
sympathiques (y compris Allen Ginsberg et Bob Dylan) et même la famille Brubeck, mais ça
c’est le «Dictionnaire du jazz» qui me l’a appris! Il y a aussi Paul Smoker, excellent trompet-
tiste au nom de paria prédestiné.
Lou Grassi (qui en aurait douté?) joue aussi très bien le tempo comme dans (Midnight) Blues
qui In spite of its bluesy feeling is not a blues but was recorded round about midnight.

Depuis le mois de janvier, les formulai-
res 2009 pour l’inscription aux tests
d’admission à l’Ecole professionnelle de
jazz et de musique improvisée AMR-CPM
sont disponibles à l’AMR et au CPM.
Disons-le d’emblée, cette année est
particulière. La Société suisse de pédagogie
musicale qui reconnaît et valide notre
diplôme depuis de nombreuses an-
nées, est actuellement dans l’expecta-
tive de son avenir. Concrètement cela
signifie pour nous – comme vraisem-
blablement pour des dizaines de jeu-
nes musiciens en Suisse – qu’à l’heure
actuelle rien ne garantit que les études
qui débuteront en 2009 se verront
décerner un diplôme d’enseignement
reconnu sur le plan fédéral. C’est jus-
tement cette reconnaissance que nous
apportait la SSPM. 
Cette dernière – devenue ASPM – est
actuellement en phase de redéfinition
de son statut, en lien avec la constitu-
tion des Hautes écoles. De l’issue de ce
processus actuellement en cours, dé-
pendront les termes de notre partena-
riat, ainsi que la question de la valida-
tion de notre diplôme d’enseignement
pour les promotions futures.
Notre devoir est donc d’avertir nos fu-
turs candidats de cette situation, sa-
chant par ailleurs que l’enseignement
n’est qu’une des nombreuses portes
latérales dans la vie d’un musicien.
Lors de l’entretien qui suit tradition-

nellement l’examen pratique, nous se-
rons certainement à même de leur en
dire plus.
Il faut préciser également, et c’est no-
tre expérience qui parle, que les postes
dans l’enseignement public sont deve-
nus très rares ces dernières années, et
que la situation économique que nous
vivons ne va sans doute pas améliorer
cet état de fait. Nous n’allons pas pour
autant abandonner le volet pédago-
gique, mais il est certain que nous al-
lons, plus encore que par le passé,
mettre l’accent sur le contenu artis-
tique et l’activité de concertiste. 
L’Ecole professionnelle de jazz jouit d’un
environnement musical exceptionnel
et stimulant permettant à chacun de
découvrir les richesses de cette mu-
sique… et ses contraintes. Les élèves
bénéficient par ailleurs du privilège de
travailler avec des professeurs qui sont
tous des artistes confirmés.

Enfin la situation géographique de no-
tre ville offre des atouts de taille : Les
échanges entre musiciens n’existent
pas seulement avec les autres cantons ,
mais également avec tout l’arc léma-
nique et nous sommes en contact avec
les communautés urbaines de France
voisine; c’est bien sûr en regardant de
ce côté, et par là même du côté de
l’Europe, qu’une vie de musicien pro-
fessionnel peut être envisagée.

DÉROULEMENT DES SOIRÉES
Les soirées du festival se divisent tou-
jours en deux parties. La première par-
tie propose un concert donné par les
élèves des collèges. La deuxième est
animée par des anciens collégiens de-
venus professionnel du jazz ou des jazz-
men confirmés qui prennent un vérita-
ble plaisir à jouer devant un public
jeune, apte à découvrir un nouveau
monde musical.
Les concerts se déroulent sur six soi-
rées. L’espace chaleureux de la Ferme
Marignac,  permet d’utiliser le rez-de-
chaussée comme lieu de rencontre
avant et après les concerts.
Voici quelques musiciens ayant participé
au Festival durant les quatorze éditions
de la manifestation.

ANCIENS COLLÉGIENS  

DEVENUS AUJOURD’HUI 

DES MUSICIENS DE TALENT

Grégoire Maret, Nicolas Maret (Levon),
Léo Tardin, Tobie Langel, Bertrand
Blessing, Christophe Meierhans,
Fabrizio Chiovetta, Alexandre Babel,
Mathieu Rossignelly, Christophe
Hanchoz, Edouard Sabot, Elina Duni,
Gabriel Zufferey, Marc Perrenoud, 
Nour, Sébastien Ammann…

QUELQUES MUSICIENS 

PROFESSIONNELS INVITÉS AU

FESTIVAL CES DERNIÈRES ANNÉES

Georges Arvanitas, Stefano Saccon,
Olivier Magnenat, Maurice Magnoni,
John Aram, Maurizio Bionda,
Yvan Ischer, Bob Harrison, Pierre
Gauthier, Philippe Ehinger, Jean-Yves
Poupin, Norbert Pfammatter, Koebi
Gross, Christian Graf, Moncef Genoud,
Guillaume Perret, Gilles Torrent,
Michelangelo Pagnano, Clem, 
Luca Pagano, Banz Oester, Florence
Chitacoumbi, Philippe Cornaz, 
Yves Cerf, Manuel Gesseney, 
Celia Ferri, Thierry Hochstätter,
Frédéric Follmer, Raul Esmerode,
Philippe Dragonetti, Pavel Pesta, etc.

VENDREDI 20 FEVRIER
• 20 h - Ateliers jazz des Collèges Calvin et Candolle, direc-
tion: Sylvie Odor
• 21 h 30 - «Les Désaccordés», jazz manouche et tzigane,
avec : Samy Dib, guitare - Alexandre Saintives, guitare -
Nicolas Penz, contrebasse - Benjamin Riggi, batterie -
Cyril Zardet, violon.
SAMEDI 21 FEVRIER
• 19 h 30 - Atelier jazz du Collège de Staël, direction :
Christine Brawand-Schmidt. «Auchlin-Florin duo», avec
Emmanuelle Auchlin saxophone et Thomas Florin, piano.
• 22 h - «Red Planet»: Mathieu Rossignelly, piano - Manuel
Gesseney, sax - Bruno Duval, batterie - Emmanuel Hag-
mann, contrebasse. Les compositions personnelles de ce
quartet nous offrent un jazz carabiné d’impertinences et
d’allégresse, d’audace et de sensibilité.
MERCREDI 25 FÉVRIER
• 20 h - Atelier jazz du Collège Voltaire, direction: François
Brun et Eric Meylan
• 21 h 30 - «Evariste Perez Trio» : Evariste Perez, piano -
Cédric Gysler, contrebasse - Tobie Langel,  batterie. Le trio
évolue entre un répertoire de compositions jazz et de stan-
dards américains ou français revisités.
JEUDI 26 FÉVRIER
• 20 h - Ateliers jazz des Collèges A. Chavanne et Rous-
seau, direction: Jean-Marc Lamprecht
• 21 h 30 - «Michelangelo Pagnano Trio»: Michelangelo
Pagnano, guitare voix et compositions - Karsten Hoch-
apfel, violoncelle - Didier Métrailler, percussions. Un trio de
douceur et d’audace qui revisite la musique traditionnelle
du Brésil et le jazz ethnique à consonance africaine. 
VENDREDI 27 FEVRIER
• 20 h - Atelier jazz du  Collège de Saussure, direction :
Christine Brawand-Schmidt
• 21 h 30 - «Soraya Berent Quintet»: Soraya Berent, chant -
Evariste Perez, piano - Manuel Gesseney, saxophone -
Cédric Gysler, contrebasse - Tobie Langel, batterie. Accom-
pagnée par des musiciens chevronnés, cette vocaliste
éclectique, navigue avec passion entre interprétations de
compositions personnelles, standards réarrangés, et im-
provisations.
SAMEDI 28 FEVRIER
• 20 h - Atelier jazz des Collèges Claparède et E. Gourd, 
direction: Raphaël Daniel
• 21 h 30 - «Pascal Alba Project, feat. Peta Gammie»: Peta
Gammie, chant - Pascal Alba, basse - Marc Perrenoud, cla-
vier - Cyril Regamey, batterie - Cicco, percussions -
François Alba, guitare. Une audacieuse fusion entre pop et
jazz constitué de compositions originales et de  chant riche
en couleurs.

Cela se déroule à la Ferme Marignac qui comme chacun le sait se trouve au Grand-Lancy,
au 28 de la rue Eugène-Lance qu’il faut en l’occurrence et pour saluer l’esprit inventif de
la maison, d’urgence rebaptiser – comme on dit «Chauffe Marcel !» – en rue «Lance
Eugène!»
C’est à l’automne 1994 que l’idée d’un festival de jazz, pour les jeunes et par les jeunes,
germe pour la première fois dans l’esprit de l’équipe d’animation du Centre Marignac et
de quelques passionnés de jazz rescapés du naufrage du mythique festival «Jazz parade».
Dirigés par les professeurs de musique des différents collèges genevois, des ateliers compo-
sés par des élèves  passionnés de jazz, viendront régulièrement animer les premières par-
ties des soirées sur la scène de la salle de la Plage. Oui, décidément, la devise est belle :
«Lance Eugène!»
Très vite le festival remporte un grand succès et donne naissance à une panoplie de jeunes
musiciens talentueux qui emprunteront la voie de la musique jazz comme ligne de vie ar-
tistique. Le festival devient donc un tremplin pour les jeunes plus doués, mais aussi un
encouragement pour chaque élève osant jouer devant un public de plus en plus nom-
breux. Au fil des ans les élèves changent, d’autres arrivent, apportant de nouvelles dé-
couvertes. Souvent d’anciens élèves reviennent en proposant leur propre ensemble. Le fes-
tival propose cette année sa quinzième édition.

emmanuelle auchlin par magali dougados

sont mises en valeur, tout comme leurs dé-
fauts bien sûr. Mais au bout du compte, à
moins d’avoir perdu notre discernement,
nous finissons toujours par apprendre de
nos erreurs pour aboutir à un résultat com-
mun.
C’est ainsi, et petit à petit, que l’AMR est de-
venue le dépositaire à Genève d’une tradi-
tion musicale plus que centenaire, et d’un
système d’entraide improvisé. Cela lui
confère une aura, plus particulièrement à
l’extérieur de la cité, dans les réseaux cultu-
rels suisses et européens. Cela l’oblige
aussi, et surtout, à se demander comment
poursuivre son travail dans un environne-
ment très différent de celui des origines.

Christian Steulet
(suite au prochain numéro)

total respect, par juan-carlos hernández

les photos illustrant cet article ont été prises par
jean firmann le 19 décembre

bastet et poupin à gauche, petitat 
ci-dessus, et le trio d’ahmad mansour juste là 
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ECOLE PROFESSIONNELLE DE JAZZ ET

DE MUSIQUE IMPROVISÉE AMR-CPM
par maurice magnoni

EDITORIAL

DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 
festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 
journal viva la musica)

en devenant membre de l’AMR.
vous serez tenus au courant
de nos activités en recevant 
viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez 
de réductions appréciables 

aux concerts 
organisés par l’AMR.

NOM ET PRÉNOM

ADRESSE

NPA, LOCALITÉ

à retourner à:  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
Nous vous ferons parvenir un bulletin de versement 
pour le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

ENVELOPPE S par claude tabarini

tunnel des bergues par guy piacentino
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Ce mois-ci, et cela afin de coller au
plus près au mois de février, je ferai
court…
Pour commencer, et c’est une heu-
reuse nouvelle, l’Etat de Genève et la
Ville de Genève ont adopté le budget
2009, et la subvention qu’ils nous
octroient est maintenue cette année.
Le projet de loi de financement et le
contrat de prestations sont actuelle-
ment en cours d’examen par le par-
lement et nous serons informés de
leur adoption par le Grand Conseil.
Concernant le chapitre «certifica-
tion», le groupe de travail mandaté
par le comité poursuit la constitution
du dossier, qui doit être achevé à la
fin du mois. Le comité a décidé de
placer un nouveau panneau d’affi-
chage à l’accueil, afin que chacun
puisse y lire les communications
d’importance, les textes officiels,
ceux produits par le comité, ainsi que
tous les documents informatifs rela-
tifs au fonctionnement de l’AMR et à
son actualité.
Je dois également vous signaler qu’à
la fin de ce mois de février, Christian Steulet quittera son poste de coor-
dinateur de la programmation, après de nombreuses années parmi nous.
Le comité s’occupe donc de trouver une personne qui réunisse les quali-
tés que ce poste important requiert, et qui connaisse également bien les
rouages de notre association. Naturellement, je vous en reparlerai dans
mon prochain édito, car nous en saurons plus à ce moment-là.
Il ne me reste plus qu’à remercier Christian, au nom du comité, pour tout
le travail qu’il a accompli pendant des années, avec ardeur et assiduité.
Saluons également sa compétence professionnelle dans un rôle exigeant,
ainsi que son esprit d’initiative qui nous laissera c’est sûr, à l’image du
centre de documentation par exemple, une empreinte durable.

Mathieu Rossignelly
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on peut non seulement remercier christian steulet, mais aussi le lire, ci-dessus. 
ce sont las amazonas qu’on peut reconnaître en couverture, photographiées par jean firmann 
pendant la chaleureuse soirée de soutien en décembre.
(al)

Un disque tout à fait actuel qui est aussi un rap-
pel de la multiplicité des musiques connues
sous l’étiquette «jazz». En l’occurrence, de son
côté presque «cantabile» et tourné vers le
swing du jazz dit moderne. C’est aussi du
contemporain, non pas fondé sur le principe, qui
m’agrée, que tous les jazz sont contemporains,
mais sur le fait que la musique de ce disque
descend tout droit des ensembles à orgue

Hammond des années 1960 à nos jours. Bien
sûr, le temps est passé sur et à travers cette
musique, c’est ce qui fait son intérêt : elle s’ap-
puie sur une tradition sans cesse renouvelée et
mise à jour et à plat ; si bien que cela s’entend
dans la finesse avec laquelle sont traités les
thèmes: des compositions de Wes Montgomery
autant que celles d’Antonio Carlos Jobim ou des
chansons populaires nord-américaines comme
Nobody Else But Me de Jerome Kern ou How
Deep Is The Ocean d’Irving Berlin ou, encore,
How My Heart Sings de Earls Zindars (un des
compositeurs préférés du pianiste Bill Evans)
aux compositions de Marcel Thomi, d’Elmar
Frey et de Roberto Bossard. Il n’y a qu’une diffi-
culté dans ce disque: c’est celle de distinguer
entre le plaisir que prennent les musiciens à dé-
tailler, à explorer et à faire chanter leur mu-
sique, et le plaisir de qui écoute. Prenons Bock
To Bock de Wes Montgomery, un blues dont le
thème est tout ce qu’il y a de plus funky, mais
qui, sitôt exposé, débouche sur un solo du gui-
tariste Roberto Bossard évitant les clichés et
joué cool, suivi d’un solo de ténor par von Flüe,
qui évite lui la coolitude comme la peste et offre
une prestation digne d’un Eddie Lockjaw Davis.
En revanche, la plage qui suit immédiatement, O
morro nao tem vez de Jobim, est plutôt funky
dans son traitement, surtout que le premier solo
est du ténor de von Flüe, mais le deuxième solo,
par l’orgue, est ramené vers une attitude plutôt
cool qui fait contraste. La chaleur est calculée au
millimètre pour la plage suivante, How My Heart
Sings : premier solo par la guitare, deuxième
solo par l’orgue de Marcel Thomi, au son, si
j’ose dire, naturellement chaud, auquel s’ajoute
une approche d’abord non cool, mais qui va se
coolifiant au fur et à mesure, pour déboucher
sur des échanges très animés orgue-batterie,
lesquels mènent cependant à une fin apaisée.
En tout cas, cette fin apaisée colle très bien avec
le thème d’Elmar Frey qui le suit, After Midnight,
tranquillement chaud. Un second thème de
Jobim, Chovendo na roseira, permet d’entendre
von Flüe à la clarinette et ça en vaut la peine,
euh, je veux dire le plaisir. Mais du plaisir, cher
public lecteur, j’espère que vous en tirerez au-
tant que moi-même de ce disque, que je trouve
tout ce qu’il y a d’accueillant et, permettez-moi
l’anglicisme, «listener friendly».
Marcel Thomi, Hammond B3; Roberto Bossard, g
Elmar Frey, bat; Roland von Flüe, st, cl;   Studio 2, Radio Studio
DRS, Zurich, février 2008. Altri Suoni AS 257. www.privave.com

roland von flüe ORGAN-X PLUS thomas silvestri quintet LES SIRÈNES

caryl baker quartet ODESSA

Voici un quintette qui nous offre quelque 51 mi-
nutes de bon jazz contemporain tenant compte
d’une tradition qui remonte aux Blue Note des
grandes années. C’est dire qu’il produit une mu-
sique solide et entraînante, plongée dans notre
époque, mais ouverte : la plage 3, Les sirènes
(qui donne son titre au CD), en est un bon exem-
ple pour ouvrir les feux sur de bons solos de
trompette et de soprano, mais si vous préférez
quelque chose de plus «straight ahead», choi-
sissez alors la plage 1, MTS, qui ne cesse d’é-
clater d’entrain sur quelques changements de
tempo. Vos amours seraient-ils plutôt du côté
des ballades, alors n’hésitez pas et choisissez
d’emblée la plage 2, Goodbye – non, ce n’est pas
la vieille ballade de Gordon Jenkins, ce Goodbye
est signé, comme toutes les compositions de ce
disque, de la plume alerte de Thomas Silvestri,
chef et pianiste du groupe, lequel, je suppose,
est aussi l’auteur des arrangements. Calvi, qui
commence en ad lib un brin à la Ornette Cole-
man, se découvre valse-jazz dans le solo par-
tagé entre le piano et la basse, pour revenir à
l’ad lib à la fin. Le château en Espagne sur le
piano de Silvestri en solo suivi du ténor, derrière
lequel s’insinuent d’abord la batterie, puis la
basse ; entre alors la trompette, en dialogue
avec le ténor; l’ombre de Chick Corea plane sur
cette pièce, mais avec une bonne touche d’origi-
nalité. Quel que soit le morceau, il y a de l’allant,
de l’invention, de la chaleur. Silvestri, Gass-
mann, Hügle, Merk et Renold ont fait, dans des
contextes très divers, la preuve de leur valeur
jazzique. Ici, ils confirment cette valeur.
Thomas Silvestri, p, comp; Michael Gassmann, tp
Ewald Hügle, st, ss; Heiner Merk, b; Tony Renold, bat
Zurich, février 2007, Radio Studio DRS. Altri Suoni AS253.
www.thomassilvestri.ch

Baker, pianiste, compositeur et chef de ce quar-
tette, entend plaire, non pas inquiéter. Le pre-
mier thème de ce CD, Plus de nouvelles est une
plutôt allègre excursion sur un rythme de 5/4 :
Erismann, le trompettiste, s’y donne à cœur joie,
d’abord, pour l’exposé, à pavillon ouvert, puis,
pour l’impro, il se sert de la soupape dans un
style qui rappelle celui de Benny Bailey, ensuite
rouvre son pavillon pour la reprise finale.
Defiance est un genre de ballade sur un tempo
légèrement animé, avec des pointes latinisan-
tes : c’est frais et plutôt nonchalant. Chaque
morceau possède une atmosphère particulière:
Back to December est en 6/8 alors que Odessa
est fondé sur une figure répétitive du piano, se-
condé par les balais du batteur, tandis que la
trompette joue sur une espèce d’echoplex, si
c’en est un, car rien n’est dit de tout cela, c’est
en tout cas un dispositif électronique qui accen-
tue l’écho, produit des multisons de trompette,
la rend tantôt grave comme un trombone; L20
est une bossa; Waiting Too Long est une valse-

jazz au caractère plutôt
mélancolique et nos-
ta lg ique e t  permet
d’entendre un très bref
solo du bassiste Schny-
der et un Caryl Baker
fort billevansien; dans
Discovery, Baker se
sert d’une figure répé-
titive de piano, autour
de laquelle brodent la
trompette en sourdine
et les rythmiciens.
Une production brève,
agréable, proche peut-
être de l’easy listening
jazz. Ou serait-ce l’ef-
fet de l’esprit jazzique
de notre temps, plutôt
enclin à la provocation
de l’inquiétude chez
son public, qui nous
fait ainsi réagir ? Ô,
doux mystères du Zeit-
geist !

Caryl Baker, p, comp
Daniel Erismann, trumpet,
fluegelhorn 
Luigi Galati, drums 
Emanuel Schnyder, bass
Bienne, octobre 2007. Altri
Suoni AS256. www.odessa.ua

NOUS NE FAISONS RIEN TOUT SEUL   par christian steulet (première partie)

UNE POULE SUR UN MUR  par jean-luc babel

busdieuseries         Une nouvelle chance de reconnaissance et de gain se pré-
sente pour les batteurs et les contrebassistes de jazz. Leurs

instruments offrent en effet, plus que la trompette ou le saxophone, une surface per-
mettant d’étaler tout à leur aise des slogans existentiels.
Tout a commencé à Londres, comme bien des bonnes choses telles que le smog et la mi-
nijupe. Un groupe d’athées, light il est vrai, a eu l’idée de placer sur des bus une publi-
cité affirmant : «Dieu n’existe probablement pas. Cesse de t’inquiéter et profite de la
vie!». Le concept a été repris à Barcelone par l’Union des athées et des libres penseurs,
l’UAL, avant de poursuivre sa route pour Madrid.
Dans ce pays où sont nées bien de bonnes choses telles que l’Inquisition et la paella, la
réaction de l’Eglise a été immédiate. Il est vrai qu’il ne s’agit plus cette fois de l’Eglise
catholique mais d’un groupe évangélique, le Centre chrétien de réunion; il a fait placer
sur des bus le 25 décembre,
grâce aux résultats de la quête
dominicale, une pancarte affir-
mant : 
«Oui, Dieu existe bel et bien,
profite de la vie en Christ !»
Dieu en effet, pour le pasteur
Paco Rubiales qui est à l’origine
de cette réaction justifiée, est
partout, en bus comme au ciel.
C’est d’ailleurs dans un bus, et
non dans une étable, que Jésus
est né, prêche-t-il, comme le
confirme un film de Pedro
Almodóvar, «Carne tremula»
(En chair et en os). Jésus recevra à cette occasion du général Franco un ticket à vie pour
les transports en commun madrilènes (voir «Narrative, desire and critical discourses in
Pedro Almodovar’s Carne tremula (1997)», de Rikki Morgan-Tamosunas, dans Journal
of Iberian and Latin American Studies 8 (2), 2002, pp. 185-199).
L’Eglise catholique n’a pu rester à la traîne. Antonio Alonso, de l’Observatoire d’anti-
diffamation religieuse, a dénoncé le «manque de respect énorme envers ceux qui
croient», du fait de «mettre en relation Dieu avec quelque chose de négatif». Le Diable
reconnaîtra les siens, mais c’est l’occasion d’élargir cette lutte spirituelle sur la sainte
scène musicale. Une batterie proclamant sur ses peaux l’athéisme et une contrebasse
affichant sur son bois le christianisme ne peuvent qu’improviser ensemble un Duo
transcendant.                                                                                            Alain Monnier

projet durable face à la classe politique ge-
nevoise. Celle-ci a reconnu l’originalité
d’une organisation et d’un lieu qui ne sépa-
raient pas l’art de la culture et de la cité.
Les subventions ont suivi, dans une ville qui
est de loin la plus généreuse de Suisse. Cela
dit, le projet de l’AMR pourrait aussi se déve-
lopper sans argent public. Il serait toutefois
nettement plus coûteux pour les membres
et les autres personnes intéressées. Les
ateliers coûteraient plus cher, les locaux de
répétition aussi, et nous ne pourrions pas
organiser autant de concerts. A Genève
comme ailleurs en Suisse, la politique cultu-
relle vise à rendre la culture accessible au
plus grand nombre. Bien sûr, son prix varie
de un à dix environ, selon que vous vous ap-
pelez AMR ou Grand Théâtre. Si vous me
permettez un jeu de mot sur l’un des grou-
pes suisses entendus par ici, nous ne som-
mes pas les «Billiger Bauer», mais les
«Billigste Bauer»! (nous ne sommes pas les
paysans bon marché, mais les paysans les
meilleur marché).

DES RESPONSABILITÉS PARTAGÉES
Ainsi, l’autogestion s’est-elle imposée non
pas comme une idéologie défendue par
quelques fortes têtes, mais comme la seule
forme d’organisation possible en regard des
ressources limitées à disposition et de la né-
cessité d’intégrer de nouvelles personnes à
l’association. Il en va ainsi de l’organisation
des concerts: chaque soirée musicale est un
processus à part entière, dans lequel je pré-
pare les contrats, promeut l’événement et
distribue les informations utiles. La respon-
sabilité de la soirée incombe ensuite au so-
norisateur et au personnel de la caisse et du
bar. Cela a deux avantages: les coûts sont li-
mités, et les personnes engagées autono-
mes. Les compétences des uns et des autres

Je remercie les organisateurs de ce débat pour
leur invitation. Ils cultivent l’art de la conversa-
tion, et sont les seuls à le faire de cette façon en
Suisse. J’aime bien l’idée des musiques d’im-
provisation comme conversations «à bâtons
rompus», comme le récit puissant de l’invention
d’un langage commun.
Le thème du soir est complexe. Que peut-on
vraiment faire tout seul? Faut-il isoler à ce point
le musicien pour comprendre sa musique? Il y a
sur ce plan quelques malentendus et des zones
d’ombre. J’ai convenu avec les organisateurs du
débat d’aborder sous un angle concret mon tra-
vail dans l’organisation de musiciens qui m’em-
ploie,  l’AMR à Genève. En effet, il est délicat
d’utiliser des notions théoriques qui  n’ont pas
forcément la même signification ou la même
actualité dans les espaces culturels franco-
phone et germanophone. Cela n’empêchera pas
certaines digressions…
Je précise aussi que je ne suis ni musicien pra-
tiquant, ni membre fondateur de l’AMR. Je suis
un mélomane pour qui la musique est une
nourriture spirituelle indispensable. C’est à ce
titre que j’ai eu l’occasion d’organiser des
concerts depuis les années 1980, et que je conti-
nue à le faire depuis 2000 en tant que salarié de
l’AMR – nous verrons comment ce travail me
met dans un rôle de passeur.

SE RÉINVENTER JOUR APRÈS JOUR
Prenons le thème de l’autogestion dans une or-
ganisation de musicien. La notion d’autogestion
a mauvaise presse depuis que le «manage-
ment» a été érigé en science dans les années
1980. Mais qu’est-ce que le management, sinon
une forme de rhétorique ou un sophisme selon
qui paie le manager? Il faut creuser plus loin...
Historiquement, l’autogestion est issue du
mouvement ouvrier du 19 e siècle, et plus parti-
culièrement de sa composante anarcho-syndi-
caliste, qui a précédé le marxisme. Celle-ci don-
nait la priorité non pas à une élite du prolétariat,
mais à la solidarité entre les travailleurs et au
partage des tâches. En français, «autogestion»
est un vocable utilisé depuis les années 1960, et
se fonde sur l’expérience yougoslave de démo-
cratie participative. Celle-ci n’est qu’un exemple
parmi d’autres. Toute personne qui s’occupe au
quotidien par exemple d’un foyer avec des en-
fants pratique elle aussi une forme d’autoges-
tion. Il y a deux volets dans l’autogestion, l’un,
politique, qui veut diminuer le plus possible la
distance entre le citoyen et le pouvoir, et l’autre,
économique et social, qui consiste à déléguer au
maximum les responsabilités dans l’organisa-
tion.
Il existe ou il a existé plusieurs exemples d’or-
ganisations autogérées dans les mondes du
jazz, notamment la «Jazz Composer’s Guild» à
New York ou l’«Association for the Advance-
ment of Creative Musicians» (AACM), fondée en
1962 à Chicago. La première a disparu, mais pas
la seconde qui est toujours active aujourd’hui en
tant qu’organisation de musiciens africains-
américains.
A Genève, les fondateurs de l’AMR se sont in-
spirés des statuts de l’AACM pour lancer leur
propre initiative en 1973. Ils ont créé une struc-
ture militante qui avait pour vocation l’entraide.
Il n’y avait alors à peu près rien dans la cité de
Calvin : ni locaux de répétition, ni lieux de
concert, ni structures pédagogiques. Ces fonda-
teurs partageaient une grande urgence, dans
une ville où la frontière de la culture officielle
s’arrêtait aux portes de quelques musées et du
Grand Théâtre. Ils sont descendus dans la rue,
ont proclamé leurs intérêts, ont édité une revue
d’information et ont suscité un mouvement qui
débordait largement le cercle étroit des musi-
ciens de «free jazz», comme on l’appelait alors.
De ce mouvement est issu par capillarité une
grande partie du tissu associatif genevois, qui
représente aujourd’hui l’essentiel de la vie cul-
turelle de la cité. L’autogestion n’était alors pas
un choix, mais une nécessité et le seul moyen

d’obtenir une reconnaissance. Il fallait, jour
après jour, se réinventer et se fixer sans cesse
de nouveaux défis dans une joyeuse et libertaire
exubérance.

UN PROCESSUS

VÉRITABLEMENT COLLECTIF

A l’AMR, depuis l’an 2000, une partie de mon
travail a consisté à promouvoir le programme
de l’association. Il m’est donc arrivé de repré-
senter l’association devant les médias ou d’au-
tres organisations partenaires. Souvent, le
porte-parole que j’étais fut perçu comme le di-
recteur ou le président, aussi bien en Suisse ro-
mande qu’alémanique. Cela ne s’explique pas
par le «Röstigraben», cette invention censée
justifier l’indifférence entre les communautés
linguistiques suisses. Pourquoi y a-t-il autant de
nostalgie du « leader» dans ce pays «de petite
carrière», et pourquoi le mode de fonctionne-
ment originel, et autogéré, de l’AMR est-il aussi
mal connu? Aussi mal accepté et reconnu?
C’est peut-être bien parce qu’il dérange celles et
ceux qui voient dans le travail culturel un nou-
veau marché – nous y reviendrons plus loin.
Dans les faits, je suis un salarié payé pour coor-
donner le programme musical de l’association.
Je fais un travail d’où la routine est absente, et
qui ne saurait se résumer dans un cahier des
charges. Je compose au quotidien avec les
idées, les propositions, les échéances, les
contraintes et les nécessités qui font la vie de
l’association et de ses partenaires. Ce mode de
fonctionnement est ancré dans un processus
collectif au départ et à l’aboutissement duquel
se trouvent les musiciens, les utilisateurs du
centre musical, les autorités qui le subvention-
nent, les médias qui n’en parlent que rarement,
parce que leurs contributions sont dictées par le
court terme et les chiffres, ainsi que les audi-
teurs qui écoutent la musique jouée sur scène –
l’écoute étant bien évidemment l’objectif ultime
de l’exercice.
Il y a deux cas de figure dans mon travail : soit le
temps et les ressources suffisent pour compo-
ser avec les événements, soit ils ne suffisent
pas, et je dois improviser avec mes camarades.
Le second cas de figure est le plus fréquent, car
AMR signifie «Association pour l’encourage-
ment de la musique improvisée». Cette appella-
tion ne repose pas sur un style particulier de
musique, mais sur la pratique même de l’im-
provisation dans différents contextes artis-
tiques, culturels et sociaux. Ce fut d’ailleurs une
des vertus des fondateurs de l’association, que
d’avoir évité ces définitions musicales trop stric-
tes, trop musicologiques, qui finissent par vous
gêner aux entournures.

LES PAYSANS LES MOINS CHERS
L’association AMR a été fondée en 1973.
Plusieurs autres organisations similaires ont vu
le jour à la même époque en Suisse, dans le do-
maine des arts et de la culture, mais celles qui
ont perduré représentent l’exception. Comment
se fait-il que l’AMR existe encore aujourd’hui?
Je vois trois raisons principales à cette durabi-
lité : d’abord, la plus grande partie des fonda-
teurs sont restés membres de l’organisation en
dépit des querelles, des jalousies, des conflits
d’objectifs et des obstacles. Ensuite, l’associa-
tion a réussi à se développer comme projet
culturel sur de larges bases sociales. Le projet
artistique, toujours présent dans le cadre de
l’enseignement et de la programmation, n’est
qu’un des volets d’activité en plus des services
fournis aux musiciens. L’unité de lieu favorise
des synergies entre les membres de l’associa-
tion, qui avoisinent le millier ; le moment décisif
fut la mise à disposition d’un centre musical par
la Ville de Genève en 1981, qui a été rénové et
agrandi en plusieurs étapes afin de mieux cor-
respondre aux besoins des membres. Finale-
ment, l’association a investi ce lieu en élargis-
sant sa palette et ses ramifications. Elle a su
faire preuve de persévérance et défendre un

Le matin au café, quand j’ouvre un journal poisseux et qu’une avalanche de miettes de
croissants me tombe sur les genoux, je plains la volaille gavée de force en batterie et, par
solidarité, je mets l’entonnoir sur ma tête. Bistrots de quartier ! Les pochetrons tirent la
gueule parce que vous avez pris leur chaise. Ils ne décollent pas. Ils connaissent le monde
comme leur chope.
Les bougres ne voient pas, tout près d’eux, que le cirque, grand oiseau blanc est de retour
sur ce qui fut il y a très longtemps une île sur l’Arve, en même forme de losange: la Plaine.
Plain comme plein aux as, palais comme palais, c’est pourtant pas chinois. Le grand

oiseau blanc commence par creuser des
trous à rendre jalouses les taupes, puis
il se dresse sur la pointe des pieux, jette
l’ancre à contre-ciel, toute voile hors ! Et
les blancs toutous à nœud pap itou se
lèveront sur leurs pattes arrière ce soir
à la queue leu leu dans un rond de
lumière, dans le rond de sciure!
– Objection ! brame un soiffard. Avoir
pris jadis les caravelles de Colomb pour
de grands oiseaux blancs, les Indiens
s’en mordent encore les doigts…
Tournée générale.

Nous sommes les sons. Le bruit des
choses et le rêve des hommes. Nous
dansons à vos oreilles. Vous riez
quand nous rions, vous êtes affligés
quand nous le sommes, et vous pleu-
rez quand nous pleurons. Au commen-
cement du monde, il y a des millions
d’années, vous n’auriez entendu de
nous que des clapotements obscurs,
des cris d’animaux dans des fougères
de vingt mètres, des frottements d’é-
cailles et de griffes, des roulements de
tonnerre, des craquements d’arbres et
de branches, des roulements d’ava-
lanches et le soupir des glaciers qui
s’étendaient vers la mer en creusant
les plaines que vous habitez aujourd’-
hui, en ce début du XXI e siècle.
Puis vos ancêtres sont apparus. Et
parce que nous pouvons tout exprimer,
la joie comme le chagrin et la nais-
sance comme la mort, ils ont voulu
nous apprivoiser. Ils nous ont placés
dans des langages et des mélodies. Ils
ont ensuite construit des instruments,
et le temps a passé. Tandis qu’ils s’ins-
tallaient dans des cavernes et deve-
naient bergers, agriculteurs et com-
merçants, ouvriers, industriels, artistes
ou banquiers, ils nous ont progres-
sivement maîtrisés. Ils nous ont arti-
culés, désarticulés, dépliés et repliés
de manière toujours complexe – par-
tout dans le monde.
Ainsi la musique classique s’est-elle
développée pendant qu’apparaissaient
les villages et les villes. On nous a dis-
tribués dans des gammes fixes dont
certaines notes organisaient un dialo-
gue mélodique extrêmement précis.

Bach, Mozart et Haydn sont venus, et beaucoup d’autres. Puis nous atteignons le milieu du siècle
dernier. Tout bascule. Des usines sortent de terre. Des lignes ferroviaires sillonnent l’Europe. On
met au point le moteur à vapeur.
Toutes ces inventions, à leur tour, nous bouleversent. Le paysage sonore est méconnaissable. Nous
sommes plus bruts et plus heurtés: rumeurs de ferraille et fracas d’explosion, grincement des pre-
mières machines, pulsation des trains sur leurs rails, sifflement des chaudières à charbon! Un
Allemand survient alors. C’est Wagner, qui cherche à nous dompter. Il rénove les règles de la com-
position, élargit les règles de l’harmonisation, affine les ressources de la rythmique et déploie cel-
les de l’instrumentation. Mais son travail se révèle à son tour bientôt dépassé. Le monde change
plus vite que l’art. Que formuler désormais?
La liberté souple et brûlante, bien sûr, la mélancolie, la mort supposée de Dieu, et le balancement
des villes qui jaillissent du sol ancien. Mais comment exprimer tout cela? Et par le biais de qui? Par
celui de Stravinski, par exemple, dans les années 1920. Ou par les moyens du jazz. Ou de la chan-
son. Ainsi les caves à musique fleurissent-elles dans Paris, New York ou Genève, et les chaînes de
radio partout, et les baladeurs par dizaines de millions dans les rues, tandis que se glisse au cœur
de ce flux l’inouï pour toujours – le sifflement des roquettes et des bombes allant et venant au
Proche-Orient, le cri du blessé saisi dans le béton ferraillé, le pleur des femmes et celui des enfants:
le son comme une larme. Un peu de silence qui ruisselle sur ta joue.
Voilà. Rien de tout cela n’est extraordinaire. L’âme avait des ailes. Je veux dire: c’est dans ces in-
stants-là, dans l’existence de chaque humain, dans cette sorte de moments-là, que s’enracine son
irrépressible désir de musique. Aucun nom de compositeur encore, aucun style, seulement quelque
chose qui puisse lier le pleur au bonheur et te donner un peu de force.
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UN TANGO-ETUDE D’ASTOR PIAZZOLLA
Astor Piazzolla (1921-1992), bandonéoniste et compositeur argentin. 
Parmi son œuvre immense, il a écrit six Tango-Etudes ou Etudes tanguistiques pour instru-
ment mélodique seul. 
Chez les Editions Henry Lemoine vous trouverez des transcriptions pour flûte, violon, saxo-
phone alto, clarinette et basson. A la demande de l’éditeur, Piazzolla ajouta par la suite un
accompagnement piano. Ce que vous ne trouverez nulle part, c’est ce que je vous présente
aujourd’hui dans cette rubrique:  l’une des études que je préfère, l’étude No 3, avec l’harmo-
nie chiffrée comme dans un Real Book. De cette façon, vous comprendrez mieux ce que vous
jouez, votre interprétation sera meilleure et vous ajouterez des patterns piazzolliens à vos im-
provisations. Jouer une musique sans en connaître l’harmonie, c’est voir les arbres mais pas
la forêt…
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Questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr Lecture inspiratrice : Catalogue de la
Bibliothèque musicale de la Ville de Genève:  www.ville-ge.ch/bge/bmus

UN PEU DE SILENCE  par christophe gallaz

Dans le «Dictionnaire du jazz» de Philippe Carles, André Clergeat et Jean-Louis Comolli
entre Stéphane Grappelli et Milford Graves, il n’y a rien. Les dictionnaires sont pleins de trous
qui sont espaces de vie, des caveaux de famille extensibles à l’infini dont la porte souvente-
ment et subrepticement grince dans le matin blême pour accueillir un lointain cousin.
Certains survivent longtemps à leur entrée dans le dictionnaire. Ils creusent alors leur tombe
à l’envers, tentant d’évacuer la terre vers le ciel, Phénix sans cesse renaissant de leurs cen-
dres avec l’obstination des Danaïdes. D’autres n’y figureront qu’à la fin des temps. Ils vivent
leur simple vie de papillons ayant échappé à la sagacité de l’entomologiste, faite de liberté et
grosse de potentialités. Lou Grassi appartient à cette catégorie (de même que Jerry Granelli
et Claude Tabarini pour ce qui est des tambours!).
Lou Grassi est dans les contrées du free jazz un peu comme un loup imprenable, vivant de
rapines et dont un soupçon de graisse témoignant de sa bonne santé agacerait le chasseur.
C’est sans doute la raison pour laquelle, bien que ne figurant pas au dictionnaire et refusant
obstinément de s’inscrire à la Star Academy, il est néanmoins connu comme le loup blanc.
Le sextet d’une grande pureté stylistique qu’il a réuni ici a tout pour plaire. Marshall Allen (75
ans, nous sommes en 1999) y fait l’une de ses rares apparitions hors du contexte de Sun Râ,
perpétuant sans fin son cri de mouette blessée, Steve Swell, ferraillant dur à la Roswell y
étale toute la richesse de ses timbres. Quant à Perry Robinson, il fut de toutes les gonfles
sympathiques (y compris Allen Ginsberg et Bob Dylan) et même la famille Brubeck, mais ça
c’est le «Dictionnaire du jazz» qui me l’a appris! Il y a aussi Paul Smoker, excellent trompet-
tiste au nom de paria prédestiné.
Lou Grassi (qui en aurait douté?) joue aussi très bien le tempo comme dans (Midnight) Blues
qui In spite of its bluesy feeling is not a blues but was recorded round about midnight.

Depuis le mois de janvier, les formulai-
res 2009 pour l’inscription aux tests
d’admission à l’Ecole professionnelle de
jazz et de musique improvisée AMR-CPM
sont disponibles à l’AMR et au CPM.
Disons-le d’emblée, cette année est
particulière. La Société suisse de pédagogie
musicale qui reconnaît et valide notre
diplôme depuis de nombreuses an-
nées, est actuellement dans l’expecta-
tive de son avenir. Concrètement cela
signifie pour nous – comme vraisem-
blablement pour des dizaines de jeu-
nes musiciens en Suisse – qu’à l’heure
actuelle rien ne garantit que les études
qui débuteront en 2009 se verront
décerner un diplôme d’enseignement
reconnu sur le plan fédéral. C’est jus-
tement cette reconnaissance que nous
apportait la SSPM. 
Cette dernière – devenue ASPM – est
actuellement en phase de redéfinition
de son statut, en lien avec la constitu-
tion des Hautes écoles. De l’issue de ce
processus actuellement en cours, dé-
pendront les termes de notre partena-
riat, ainsi que la question de la valida-
tion de notre diplôme d’enseignement
pour les promotions futures.
Notre devoir est donc d’avertir nos fu-
turs candidats de cette situation, sa-
chant par ailleurs que l’enseignement
n’est qu’une des nombreuses portes
latérales dans la vie d’un musicien.
Lors de l’entretien qui suit tradition-

nellement l’examen pratique, nous se-
rons certainement à même de leur en
dire plus.
Il faut préciser également, et c’est no-
tre expérience qui parle, que les postes
dans l’enseignement public sont deve-
nus très rares ces dernières années, et
que la situation économique que nous
vivons ne va sans doute pas améliorer
cet état de fait. Nous n’allons pas pour
autant abandonner le volet pédago-
gique, mais il est certain que nous al-
lons, plus encore que par le passé,
mettre l’accent sur le contenu artis-
tique et l’activité de concertiste. 
L’Ecole professionnelle de jazz jouit d’un
environnement musical exceptionnel
et stimulant permettant à chacun de
découvrir les richesses de cette mu-
sique… et ses contraintes. Les élèves
bénéficient par ailleurs du privilège de
travailler avec des professeurs qui sont
tous des artistes confirmés.

Enfin la situation géographique de no-
tre ville offre des atouts de taille : Les
échanges entre musiciens n’existent
pas seulement avec les autres cantons ,
mais également avec tout l’arc léma-
nique et nous sommes en contact avec
les communautés urbaines de France
voisine; c’est bien sûr en regardant de
ce côté, et par là même du côté de
l’Europe, qu’une vie de musicien pro-
fessionnel peut être envisagée.

DÉROULEMENT DES SOIRÉES
Les soirées du festival se divisent tou-
jours en deux parties. La première par-
tie propose un concert donné par les
élèves des collèges. La deuxième est
animée par des anciens collégiens de-
venus professionnel du jazz ou des jazz-
men confirmés qui prennent un vérita-
ble plaisir à jouer devant un public
jeune, apte à découvrir un nouveau
monde musical.
Les concerts se déroulent sur six soi-
rées. L’espace chaleureux de la Ferme
Marignac,  permet d’utiliser le rez-de-
chaussée comme lieu de rencontre
avant et après les concerts.
Voici quelques musiciens ayant participé
au Festival durant les quatorze éditions
de la manifestation.

ANCIENS COLLÉGIENS  

DEVENUS AUJOURD’HUI 

DES MUSICIENS DE TALENT

Grégoire Maret, Nicolas Maret (Levon),
Léo Tardin, Tobie Langel, Bertrand
Blessing, Christophe Meierhans,
Fabrizio Chiovetta, Alexandre Babel,
Mathieu Rossignelly, Christophe
Hanchoz, Edouard Sabot, Elina Duni,
Gabriel Zufferey, Marc Perrenoud, 
Nour, Sébastien Ammann…

QUELQUES MUSICIENS 

PROFESSIONNELS INVITÉS AU

FESTIVAL CES DERNIÈRES ANNÉES

Georges Arvanitas, Stefano Saccon,
Olivier Magnenat, Maurice Magnoni,
John Aram, Maurizio Bionda,
Yvan Ischer, Bob Harrison, Pierre
Gauthier, Philippe Ehinger, Jean-Yves
Poupin, Norbert Pfammatter, Koebi
Gross, Christian Graf, Moncef Genoud,
Guillaume Perret, Gilles Torrent,
Michelangelo Pagnano, Clem, 
Luca Pagano, Banz Oester, Florence
Chitacoumbi, Philippe Cornaz, 
Yves Cerf, Manuel Gesseney, 
Celia Ferri, Thierry Hochstätter,
Frédéric Follmer, Raul Esmerode,
Philippe Dragonetti, Pavel Pesta, etc.

VENDREDI 20 FEVRIER
• 20 h - Ateliers jazz des Collèges Calvin et Candolle, direc-
tion: Sylvie Odor
• 21 h 30 - «Les Désaccordés», jazz manouche et tzigane,
avec : Samy Dib, guitare - Alexandre Saintives, guitare -
Nicolas Penz, contrebasse - Benjamin Riggi, batterie -
Cyril Zardet, violon.
SAMEDI 21 FEVRIER
• 19 h 30 - Atelier jazz du Collège de Staël, direction :
Christine Brawand-Schmidt. «Auchlin-Florin duo», avec
Emmanuelle Auchlin saxophone et Thomas Florin, piano.
• 22 h - «Red Planet»: Mathieu Rossignelly, piano - Manuel
Gesseney, sax - Bruno Duval, batterie - Emmanuel Hag-
mann, contrebasse. Les compositions personnelles de ce
quartet nous offrent un jazz carabiné d’impertinences et
d’allégresse, d’audace et de sensibilité.
MERCREDI 25 FÉVRIER
• 20 h - Atelier jazz du Collège Voltaire, direction: François
Brun et Eric Meylan
• 21 h 30 - «Evariste Perez Trio» : Evariste Perez, piano -
Cédric Gysler, contrebasse - Tobie Langel,  batterie. Le trio
évolue entre un répertoire de compositions jazz et de stan-
dards américains ou français revisités.
JEUDI 26 FÉVRIER
• 20 h - Ateliers jazz des Collèges A. Chavanne et Rous-
seau, direction: Jean-Marc Lamprecht
• 21 h 30 - «Michelangelo Pagnano Trio»: Michelangelo
Pagnano, guitare voix et compositions - Karsten Hoch-
apfel, violoncelle - Didier Métrailler, percussions. Un trio de
douceur et d’audace qui revisite la musique traditionnelle
du Brésil et le jazz ethnique à consonance africaine. 
VENDREDI 27 FEVRIER
• 20 h - Atelier jazz du  Collège de Saussure, direction :
Christine Brawand-Schmidt
• 21 h 30 - «Soraya Berent Quintet»: Soraya Berent, chant -
Evariste Perez, piano - Manuel Gesseney, saxophone -
Cédric Gysler, contrebasse - Tobie Langel, batterie. Accom-
pagnée par des musiciens chevronnés, cette vocaliste
éclectique, navigue avec passion entre interprétations de
compositions personnelles, standards réarrangés, et im-
provisations.
SAMEDI 28 FEVRIER
• 20 h - Atelier jazz des Collèges Claparède et E. Gourd, 
direction: Raphaël Daniel
• 21 h 30 - «Pascal Alba Project, feat. Peta Gammie»: Peta
Gammie, chant - Pascal Alba, basse - Marc Perrenoud, cla-
vier - Cyril Regamey, batterie - Cicco, percussions -
François Alba, guitare. Une audacieuse fusion entre pop et
jazz constitué de compositions originales et de  chant riche
en couleurs.

Cela se déroule à la Ferme Marignac qui comme chacun le sait se trouve au Grand-Lancy,
au 28 de la rue Eugène-Lance qu’il faut en l’occurrence et pour saluer l’esprit inventif de
la maison, d’urgence rebaptiser – comme on dit «Chauffe Marcel !» – en rue «Lance
Eugène!»
C’est à l’automne 1994 que l’idée d’un festival de jazz, pour les jeunes et par les jeunes,
germe pour la première fois dans l’esprit de l’équipe d’animation du Centre Marignac et
de quelques passionnés de jazz rescapés du naufrage du mythique festival «Jazz parade».
Dirigés par les professeurs de musique des différents collèges genevois, des ateliers compo-
sés par des élèves  passionnés de jazz, viendront régulièrement animer les premières par-
ties des soirées sur la scène de la salle de la Plage. Oui, décidément, la devise est belle :
«Lance Eugène!»
Très vite le festival remporte un grand succès et donne naissance à une panoplie de jeunes
musiciens talentueux qui emprunteront la voie de la musique jazz comme ligne de vie ar-
tistique. Le festival devient donc un tremplin pour les jeunes plus doués, mais aussi un
encouragement pour chaque élève osant jouer devant un public de plus en plus nom-
breux. Au fil des ans les élèves changent, d’autres arrivent, apportant de nouvelles dé-
couvertes. Souvent d’anciens élèves reviennent en proposant leur propre ensemble. Le fes-
tival propose cette année sa quinzième édition.

emmanuelle auchlin par magali dougados

sont mises en valeur, tout comme leurs dé-
fauts bien sûr. Mais au bout du compte, à
moins d’avoir perdu notre discernement,
nous finissons toujours par apprendre de
nos erreurs pour aboutir à un résultat com-
mun.
C’est ainsi, et petit à petit, que l’AMR est de-
venue le dépositaire à Genève d’une tradi-
tion musicale plus que centenaire, et d’un
système d’entraide improvisé. Cela lui
confère une aura, plus particulièrement à
l’extérieur de la cité, dans les réseaux cultu-
rels suisses et européens. Cela l’oblige
aussi, et surtout, à se demander comment
poursuivre son travail dans un environne-
ment très différent de celui des origines.

Christian Steulet
(suite au prochain numéro)

total respect, par juan-carlos hernández

les photos illustrant cet article ont été prises par
jean firmann le 19 décembre

bastet et poupin à gauche, petitat 
ci-dessus, et le trio d’ahmad mansour juste là 
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S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0      
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruc-
tion publique de l’Etat
de Genève 13.12.2008  moncef-genoud 

& stefano saccon, genève
par juan-carlos hernández

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  3  f é v r i e r

l e  1 0  f é v r i e r

l e  1 7  f é v r i e r

l e  2 4  f é v r i e r

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  3  f é v r i e r

l e  1 0  f é v r i e r

l e  1 7  f é v r i e r

l e  2 4  f é v r i e r

LES DUOS DE L’AMR

AU NOVOTEL

GENÈVE CENTRE

(À 18 HEURES)

Philippe Koller, violon
Manuel Vilar, guitare

mercred i  4  f év r i e r

Ernie Odoom, chant
Cyril Moulas, guitare

m e r c r e d i  1 8  f é v r i e r

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

Espace bar du Novotel Genève Centre,
19 rue de Zurich, 1201 Genève 
entrée libre

En ouverture, concert d’un atelier
jazz moderne dirigé par Maurizio
Bionda, avec:
Violeta Hodgers, chant
Peter Minten, clarinette
Basil Tarazi, guitare
Philippe Vallet, piano
Christian Fischer, contrebasse
Noam Kestin, batterie

En ouverture, concert d’un atelier
jazz moderne dirigé par Marcos
Jimenez, avec:
Sevline Cekic, flûte
Thibaud Keller, guitare
Matthieu Llodra, piano
Martin Walther, batterie
Bora Petkovic, guitare basse

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 1  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

l e  1 8  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

E N  F É V R I E R  2 0 0 9  A U

En ouverture, concert d’un atelier
jazz moderne dirigé par Stéphane
Métraux, avec:
Lisa Holstenson, chant
Yann Bonvin, trompette
Marius Duboule, guitare
Thomas Florin, piano
Lionel Noetzlin, guitare basse
Jean-Michel Gosteli, batterie

l e  2 5  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

Ingar Zach, batterie
Jim Denley, saxophone
Kim Myhr, guitare
Mural est un trio révélant de larges surfaces
de sons qui s’étirent tout au long des registres
et des territoires possibles. Différents pla-
teaux sonores surviennent simultanément,
atteignant un certain «plan de consistance»
où la musique peut demeurer tandis qu’elle
découvre ses propres nuances. Les plus peti-
tes vibrations apparaissent comme des
monolithes consistants mais évoluant à tra-
vers le temps. Mural crée ainsi de larges
espaces, des chambres lumineuses de for-
mes extrêmement variées.

Stefan Pasborg, batterie
Marc Ducret, guitare
Liberté contrôlée, entente commune, clarté
du discours et dialogue incessant entre geste
expressif et virtuosité sont les mots d’ordre
de ce duo composé de deux des plus explosifs
représentants du  jazz et des musiques d’im-
provisation en Europe. Le plaisir du jeu par-
tagé dans un même élan, du chaos organique
à l’organisation la plus pointue, font de cha-
cune de leurs performances un moment
unique.
Cave et salle de concert de l’AMR, ouverture à 20 h

• 25 francs (plein tarif)
• 18 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

Une coproduction Centre international de percussion,
Cave12 et AMR.

Soirée organisée dans le cadre du Festival
«Batteries! II» par le Centre international de percussion
(CIP), qui propose une plongée au cœur de l’univers de
la batterie, dispositif de percussion aux mille langages
possibles.

Programme complet du festival Batteries! II:
www.cipercussion.ch

MURAL

j e u d i  5  f é v r i e r
deux  concer t s  dans  l e  cadre
d u  f e s t i v a l  « b a t t e r i e s !  I I »

Colette Grand, chant
Vinz Vonlanthen, guitare
Denis Beuret, trombone
«Ça a commencé à me couler entre les doigts.
Les jours plus courts, le temps qui passe vite.
Devenir orpheline. I feel like a motherless
child. La fin d’une longue histoire. Un départ,
la mort d’un ami... Impossible de continuer
sans tenter quelque chose. Passer du vide au
plein...

Chanter est un cri. Un remède infaillible à la
détresse. Les larmes ont une source, la
source du chant. De la chanson populaire en
particulier, sa poésie modeste, la simplicité
de sa rime, celle qu’on appelle la «rengaine»,
qui exprime profondément la nostalgie dans
son vrai sens de retour, l’impossible retour de
ce qui n’est plus...                  Colette Grand
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

PERTE

vendred i  6  févr ie r  à  21 h 30

Joëlle Léandre, contrebasse
Jean-Luc Capozzo, trompette
De ces retrouvailles attendues avec la contre-
bassiste Joëlle Léandre et son complice d’un
soir, le trompettiste Jean-Luc Capozzo, les ar-
tistes nous promettent  une rencontre tou-

jours unique, des moments rares, car l’art du
duo est simplement risqué, vrai, plein de jubi-
lation, tant pis pour les ratages, c’est in-
clus!… comme la vie ! C’est dire si les deux
musiciens donnent la primauté absolue à
l’improvisation et à l’instinct dans l’instant, à
l’écoute de l’autre et à l’improvisation.               
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DUO LEANDRE -

CAPOZZO

s a m e d i  7  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

DUO 

STEFAN PASBORG

MARC  DUCRET

à  2 1  h  à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r

à 22 h  30,  sa l le  de concert

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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prélocations 
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•• ETM - HEV Big Band
18 musiciens section instrumen-
tale et intensive de l’ETM.
Direction Daniel Verdesca,
formation comprenant cinq
trompettes, cinq saxophones,
deux trombones, 
deux clarinettes, batterie, basse,
guitare et  percussions
•• Ensemble Skarottes dirigé par
Yves Jolidon, avec:
Andrea Bonnet, Quentin Salzman,
Benoit Gautier, Simon Arbouille,
Dylan Fonjallaz 
et Mathias Hofmeister
•• Ensemble rock dirigé par
Christophe Godin, avec:
Nadine Carina, chant
Cédric Deloche,
Alexandre Dalapierre
et Xavier Rochat, guitare
Julien Racine, batterie

LES ENSEMBLES DE

L’ETM EN CONCERT

j e u d i  1 2  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

Christoph Stiefel, piano
Thomas Lähns, contrebasse
Marcel Papaux, batterie

Le langage intérieur du pianiste et composi-
teur Christoph Stiefel est le fruit de longues
années de maturation. L’artiste zurichois vient
en effet de publier son cinquième disque dans
la formule classique du trio jazz. Parti à la re-
cherche de l’épure, les trois complices se dis-
tinguent dans l’improvisatoin collective. Ils
partagent une forte affinité pour les interac-
tions spontanées et les découvertes poé-
tiques qui transforment chaque concert en un
moment unique.                 

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CHRISTOPH

STIEFEL INNER

LANGUAGE TRIO

s a m e d i  1 4  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Yannick Delez, piano
ll vole ! C’est ce qu’on peut dire de Yannick
Délez lorsqu’il pratique son exercice de prédi-
lection : le solo. Les constructions finement
brodées de ses compositions, les arrange-
ments qu’il conçoit sur des standards et les
improvisations qu’il nous livre s’allient à une
extrême poésie pour lui faire battre des ailes.
Il nous amène ainsi dans une aventure com-
plexe et profondément lyrique. L. W.

Nicolas
Orioli, 
saxo
phones 
et clari-
nettes
En deuxième
partie de soi-
rée, Nicola 
Orioli vous
présente
sa nouvelle
performance
solo, durant
laquelle vous pourrez déguster une nouvelle
gamme de mélodies biologiques complètes,
portées à ébullition avec délicatesse, de fa-
çon à obtenir la savoureuse consistance «al
dente».
Sud des Alpes, ouverture à 20 h

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

v e n d r e d i  1 3  f é v r i e r
d e u x  c o n c e r t s  e n  s o l o

NICOLA ORIOLI

«AL DENTE»

Sophie Ding, chant
Michel Bastet, piano
Cédric Fritschy, guitare basse
Dominique Frey, batterie

Le duo formé par la chanteuse Sophie Ding et
le pianiste Michel Bastet étoffe son répertoire
original et invite une section rythmique pour
célébrer l’esprit et la tradition du jazz vocal
pendant quatre soirées à la cave de l’AMR. 
«Une histoire au milieu de milliers d’autres.
Une rencontre, la nôtre, au milieu. Des mo-
ments que l’on souhaite partager.»
Quatre soirées de concert offert 
à la cave du Sud des Alpes,
entrée libre, majoration 
de un franc sur les boissons.

SOPHIE DING

QUARTET

l u n d i  9 ,  m a r d i  1 0 ,
m e rc r e d i  1 1  e t  j e u d i  1 2  
f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

AA  ééccoouutteerr:: Christoph Stiefel Inner Language Trio
(Neuklang Records)                     www.christophstiefel.ch

JF
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à  2 2  h  4 5

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

YANNICK DELEZ

SOLO

à  2 1  h  3 0

•• Un atelier jazz moderne dirigé
par Ahmad Mansour, avec:
Manuel Ibarra, trompette
Philippe Fretz, saxophone  alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni,  piano
Frédéric Berney, contrebasse
Francesco Musillo, batterie
•• Un atelier binaire dirigé par
Gus Horn, avec:
Myriam Bujard, chant
Katharina Gossay Fox, chant
Silvio Albino, guitare
Dan Beltron, piano
Christian Morel, basse électrique
Alexandre Cariage, batterie
•• Un atelier binaire dirigé par
Gus Horn, avec:
Ershela Bogdani,  chant
Jean Fabre, guitare
Erik Holstenson, basse électrique
Mina-Claire Prigioni, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 9  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

•• Un atelier pianos emmené 
par Michel Bastet, avec
Christoph Stahel, 
Marika Jaeger-Pasche, 
Philippe Despont,
Mauro Vergari et 
Charlotte Grosjean, piano
Cédric Fritschy, basse eléctrique,
Philippe Studer, batterie   
•• Un atelier new standards dirigé
par Nicolas Masson, avec
Jessica Brouzes, chant
Paul Franck, trompette
Frank Cohen, saxopone ténor
Bora Petkovic, guitare
Steven Shalam, piano
Philippe Sola, contrebasse
Sébastien Pauli, batterie
•• Un atelier jazz moderne,,  dirigé
par P.-Alexandre Chevrolet, avec
Kelly Crittenden, chant
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Jean-Pierre Gachoud-Ramel,
saxophone ténor
Jean-Luc Schindler, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Bassir Yunus, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 6  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

Michèle Millner, chant
Yves Cerf, saxophones, kena
Paco Chambi, guitare
Sylvain Fournier, percussions
«Violeta Parra est la plus chilienne des poètes
chiliens. Compositrice, chanteuse, poétesse,
mais aussi peintre et brodeuse, elle a été,
avec Atahualpa Yupanqui, la rénovatrice de la

chanson populaire d’Amérique latine. Violeta
est d’abord une voix, une voix de pierre, de
brouillard et de pluie. Une voix de terre et
d’argile. Une voix rauque, parfois d’une dou-
ceur à mourir de tristesse, parfois dange-
reuse. Une voix qui accuse, une voix qui mau-
dit, une voix qui berce et qui prie. La musique,
les chants et les poèmes de Violeta Parra
m’accompagnent depuis toujours, mais c’est
en lisant son autobiographie en vers, «Las
Décimas», que j’ai su que je voulais dire et
chanter ses mots pour lui rendre hommage.
Ce programme est le fruit d’une rencontre
amicale, complice et musicale entre Paco
Chambi, Yves Cerf, Sylvain Fournier et moi-
même.» Michele Millner
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Prélocations: AMR

Coproduction AMR & Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

LAS DECIMAS DE

VIOLETA PARRA

vendredi  20  févr ier  à  21 h 30

George Robert, Robert Bonisolo
et Laurent Wolf, saxophones
Matthieu Michel, trompette
Matthieu Schneider, flûtes
René Mosele, trombone
Vinz Vonlanthen, guitare
Emil Spanyi, piano
Jeanpierre Schaller, guit. basse
Marcel Papaux, batterie
Le George Robert Jazztet, créé en 2007 à Lau-
sanne, a commandé une musique originale
au compositeur et arrangeur Jim McNeely,

qui a écrit à la mémoire du saxophoniste
Michael Brecker, disparu tragiquement en
janvier 2007. La musique de McNeely retrace
le parcours très riche et varié de l’artiste, de
ses débuts au sein du quintette de Horace
Silver jusqu’à ses dernières collaborations
avec Pat Metheny, sans oublier les groupes-
phares des années 1970 que furent les
Brecker Brothers et Steps Ahead. Elle est
interprétée sur scène par un orchestre à dix
têtes qui réunit parmi les meilleurs solistes
du jazz romand et suisse.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

AA  ééccoouutteerr::  George Robert Jazztet : «Remember the
sound - Homage to Michael Brecker» (TCB Music 28932)

www.georgerobert.com

GEORGE ROBERT

JAZZTET
Remember the sound
Hommage à Mike Brecker

s a m e d i  2 1  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

IS
A

B
EL

LE
 M

EI
ST

ER

ROBERT HUYSECOM

PIERRE-OLIVIER BOULANT

DITTE VALENTE

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Marc Perrenoud, piano
Marco Muller, contrebasse
Cyril Régamey, batterie
Entouré d’une section rythmique époustou-
flante, Marc Perrenoud nous livre un jazz gé-
néreux qui s’inspire d’un large éventail musi-
cal allant du Modern Jazz Quartet à Portis-
head. Il est un des représentants de cette

jeune et talentueuse génération des pianistes
romands qui portent un regard personnel sur
la tradition du jazz. Lauréat du Montreux Jazz
Festival (2003), et du Festival de jazz de Berne
(2006 et 2007), il joue en trio des standards et
des compositions personnelles, avec une
complexité harmonique et un sens de la dy-
namique qui forcent le respect. Son premier
disque, «Logo», a paru en 2008.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

AA  ééccoouutteerr::  Marc Perrenoud Trio: «
Logo »

www.marcperrenoud.com

MARC PERRENOUD

TRIO

vendredi  27  févr ier  à  21 h 30

Mael Godinat, piano, saxophone
alto et composition
Mark Rapp et
Yvan Baumgartner, trompette
Manu Gesseney, saxophone alto
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Yves Massy, trombone
Ian Gordon-Lennox, tuba
Sylvain Fournier, Julien Israëlian
et Nelson Schaer, percussions
Au premier abord: une formation originale, une
collection de vents, d’humeurs diverses aux
timbres remarquablement identifiables, de
bruissements et d’éclats de cymbales, de cré-
pitements chaleureux de caisse claire; une ma-
nière de brass-band qui embrasse les ondes à
pleine voix et goulûment. C’est que, comme
tout bon marchand de vents et de mécaniques
rythmiciennes, Maël Godinat a su s’entourer
d’improvisateurs et d’accompagnateurs du cru,
de très grands crus, même…
Cet ensemble nous sert un bouquet improvisé

prêt pour l’accommodement des grands festins
musicaux: le phrasé sobre, économe, tout en
retenue côtoie une mise en bouche rapide, am-
ple et dense; des notes chaudes à la robe légè-
rement bleue se révèlent sur un fond ruisselant
de gammes, chères aux assoiffés des tympans
et autres amis des parcours tonitruants à
grande vitesse. Le répertoire est composé de
reprises dansantes et de compositions origina-
les, privilégiant des thèmes épurés, à l’orches-
tration efficace; la formule tombe sous un prin-
cipe généreux : l’envie de tresser des lignes
mélodiques afin de soutenir la performance de
l’improvisateur.
Le Megapteraband emprunte à l’œnologie et au
jazz : pour déguster une nouvelle cuvée de ce
millésime éolien, il vous faudra attendre les
prochaines grappes, noires et blanches, et leur
vendange tardive; la musique et le vin appar-
tiennent à l’avenir : nous verrons bien…

Gabriel Alanis
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30 le
samedi et à 19 h 30 le dimanche 

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE

À MAEL GODINAT

MEGAPTERABAND

samed i  28  févr ie r  à  21 h 30
e t  d imanche  1 er mars
à  20 h 30

ELISA BARMAN

«V»

prévisions pour mars 2009
vendred i  6  mars

SHAMPOO 

MEUCHIINE 

+ DUO MELNOTTE -

SCHAER

s a m e d i  7  m a r s
d e u x  c o n c e r t s  e n  d u o

RED PLANET

+ ROSARIO GIULANI

QUINTET

d i m a n c h e  8  m a r s
d e u x  c o n c e r t s

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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MÉMOIRES VIVESm a r d i  3  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  3

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 0  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  1 0

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 7  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  1 7

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 4  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  2 4

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 1  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 8  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 5  à  2 0 h 3 0

MURAL

j e u d i  5 ,  deux  concer t s  dans  l e  cadre d u  f e s t i v a l  « b a t t e r i e s !  I I »

PERTEvendred i  6  à  21 h 30

DUO LEANDRE - CAPOZZOs a m e d i  7  à  2 1 h 3 0

DUO STEFAN PASBORG - MARC DUCRET

à  2 1  h  à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r
à  2 2  h  3 0 ,  s a l l e  d e  c o n c e r t

YANNICK DELEZ SOLO

v e n d r e d i  1 3 ,  d e u x  c o n c e r t s  e n  s o l o
à  2 1  h  3 0

à  2 2  h  4 5

LES ENSEMBLES DE L’ETM EN CONCERT

j e u d i  1 2  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

CHRISTOPH STIEFEL 

INNER LANGUAGE TRIO

s a m e d i  1 4

SOPHIE DING QUARTET

l u n d i  9 ,  m a r d i  1 0 ,  m e rc r e d i  1 1  e t  j e u d i  1 2

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 9  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 6  à  2 0 h 3 0

LAS DECIMAS DE VIOLETA PARRAvendredi  20 ,  les  vendredis  de  l ’e thno

GEORGE ROBERT JAZZTET

Remember the sound   hommage à Mike Brecker

s a m e d i  2 1

MARC PERRENOUD TRIOvendredi  27  

CARTE BLANCHE À MAEL GODINAT  MEGAPTERABAND

samed i  28  e t  d imanche  1 er mars  à  20 h 30

NICOLA ORIOLI «AL DENTE»

ELISA BARMAN

«V»

prévisions pour
mars 2009

vendred i  6  mars

SHAMPOO 

MEUCHIINE 

+ DUO MELNOTTE -

SCHAER

s a m e d i  7  m a r s
d e u x  c o n c e r t s  e n  d u o

RED PLANET

+ ROSARIO GIULANI

QUINTET

d i m a n c h e  8  m a r s
d e u x  c o n c e r t s

champignon hallucinogène rouge à points
blancs chéri beaucoup plus tard jusqu’au fond
des Amériques par Walt Disney lui-même.
Alors voilà, la déesse Athéna, l’une des douze
divinités de l’Olympe, Athéna reine du ciel,
Athéna chaste et sage, protectrice de l’Etat, ga-
rante de l’équité des lois, mère de l’agriculture,
patronne de l’hygiène et inspiratrice de tous les
arts décida un jour en son génie multiple et à
temps perdu de se bricoler une flûte qu’elle
tailla (à l’opinel ou au laguiole, l’histoire ne le dit
pas) dans deux beaux os de cerf. Une sacrée
belle flûte à deux tuxaux jumelés et pleine de
trous si bien percés que son biniou sonna
comme jamais ne le fit la beauté même du
monde. Elle s’entraîna longtemps en secret à
souffler à souffle continu dans sa double flûte et
quand elle se sentit prête à monter sur scène
elle organisa un petit concert auquel elle invita
ses meilleurs potes parmi lesquelles les neuf
muses. Un, deux, trois, à peine le concert en-
tamé, Athéna enrage de constater que les mu-
ses l’écoutant dissimulent, l’une derrière son
écharpe de vison blanc, l’autre derrière son
étole de zibeline, leurs gracieux visages pour
pouffer de rire. La musique est divine mais la
salle s’esclaffe. Athéna assure néanmoins
(comme promis à Zeus, l’éclairagiste, le pre-

La fête de soutien à l’AMR qui eut lieu fin dé-
cembre dernier d’abord. Impossible de s’arrêter
en images pas plus qu’en texte à chacun des
musiciens et des groupes qui vinrent ce soir-là
généreusement nous fortifier. Prenons donc un
seul exemple pour saluer chaleureusement
chacun et remarquons au passage ce pianiste
invétéré nommé Johann Bourquenez qui eut la
délicatesse parfaite de transformer au dernier
moment, d’un coup libre & franc son solo an-
noncé en un duo improvisé avec Michel Wintsch
(autre pianiste qui ce beau soir passait par là).
Ils jumelèrent illico, efficaces & sans chichis sur
la scène libre du Sud des Alpes les vastes
queues noires du Steiner et du Yamaha comme
deux motocyclistes à gros cubes qui s’affrontent
et se bénissent dans l’implacable exigence de
dessiner des cœurs juteux dans le désert. Afin
que la jalousie qui paralyse tant de musiciens
aille pour une fois se viander ailleurs, ailleurs,
ailleurs & s’il vous plaît dans d’autres décors qui
décidément ne sont pas les nôtres. Alors cela
sonna juste et fort. C’étaient deux chercheurs de
l’immédiat vivant qui trouvaient en les torrents
puissants, en les rivières si douces de deux pia-
nos debout, tout chauds inventés, – des claviers
noirs et blancs jusqu’aux cordes d’acier qui
vibrent dans le profond grand ventre – oui qui
trouvaient des lièvres bleus, & des paillettes
d’or et qui, l’un tant que l’autre étaient heureux
de le faire ce haut travail-trouvant qui montre
aux gens par une sonnée libre que le monde
chante mieux qu’on ne le croit et qu’il est beau
le monde, beau pire que les idiots neurasthé-
niques en leurs ratatinades télévisées le déses-
père. Parce qu’on est vivant et qu’on a la fièvre
simple & forte d’être. Car ils furent seize, je le
redis ce soir-là, les groupes ou les solistes qui,
de la cave (au plafond constellé de beiges pavés
si doux) jusqu’à l’esplanade généreuse de la

salle de concert firent sonner leur soutien à cet
esprit puissant, décidément insaisissable & tou-
jours neuf qui, de fièvre et de joie, bourrasquera
encore longtemps, je te le jure, dans la baraque
ouverte de l’AMR.
Le 18 juin 1978, alors que le Paléo Festival
n’était encore qu’un aimable et baba cool petit
têtard de juste deux ans d’âge, des programma-
teurs audacieux & amoureux de musique sa-
crément plus nerveuse (William Patry en tête),

eurent l’idée féroce de faire venir à la Salle com-
munale de Nyon le génial pianiste sud-africain
Dollar Brand, alias Abdullah Ibrahim, histoire de
ne pas se contenter de peu et de poser vérita-
blement la bombe. Oh le coup de génie! Oh la
réussite! Car ce soir-là Brand-Ibrahim brandit à
l’assistance ébahie un solo de piano comme il
n’en retentit que quelques-uns par siècle. Un
récital intitulé «Autobiography» où le génial
musicien qui jadis avait forcé l’admiration de
Duke Ellington lui-même, raconta au clavier,
d’un seul tenant souple & fou, toute sa vie.
Comme l’écrit Jean Buzelin sur la pochette :
«C’est une vaste fresque… ce sont des déferle-
ments de graves qui grondent, de puissantes
vagues qui roulent, des étincelles colorées qui
éclatent, des agrégats de notes touffus ou bien
de calmes méditations, de tendres et profondes
mélodies, des appels nostalgiques suivis de
brusques résolutions, des rêves d’espoir, des
chants inlassablement répétés…» La sonnée
fut si belle qu’un vynile bien sûr en fut pres-
qu’aussitôt pressé. Vite épuisée la divine ga-
lette ! Alors voici que depuis peu, un CD enfin a
pris la relève. C’est chez  Plainisphare. Quatre
étoiles au Jazzman. Référence El 2208. J’en
pleure en plénitude le réécoutant et me dis
décidément que ce récital est une pyramide en
notre siècle. Et je m’amuse à le comparer à une
autre pyramide pianistique en notre siècle sans
pyramides: le concert de piano solo que donna
le 24 janvier 1975 à Cologne Keith Jarrett. C’est
l’aveuglante immensité, l’évidente monumenta-
lité des deux prestations qui me poussent, ému,
à la comparaison. Mais je sais bien pourtant
qu’à la musique comme à la vie, rien jamais
n’est comparable. Je sais bien que tout
concours ne concourt jamais qu’au vide et à la
mort. Punaise ! à toute compétition, l’urticaire
me vient, me dis-je et depuis longtemps la my-
thologie grecque a annoncé les pièges humains
dans lesquels aujourd’hui encore on s’obstine à
tomber.
Alors, ardent lecteur du Viva la Musica, prends
je t’en prie avec moi en ce début de février 2009,
oui, prends d’un coup un bien plus grand retard
et lis doucement la très vieille jeune histoire
d’Apollon et du silène Marsyas.
C’était au temps où les dieux grecs chantaient,
c’était au temps du cinéma totalement muet.
C’était dans les montagnes orgueilleuses de
l’Olympe où quelques dieux gouvernaient le
monde et occupaient leurs temps morts à s’eni-
vrer d’ambroisie et d’amanite muscaria ce

Duo Johann Bourquenez & Michel Wintsch

Vinz Vonlanthen Trio avec Cyril Bondi, batterie
et Christophe Berthet, saxes

Amazonas salsa

Le rythme mensuel de publication du Viva la Musica et la lenteur relative de sa
fabrication nous offrent neuf fois par année ce paradoxal avantage sur bien
d’autres médias plus ou moins épidermiques d’être impeccablement à l’heure
pour les événements que l’on annonce et toujours en grand retard pour ceux que
l’on désire commenter. Il en va ainsi ce mois-ci pour les rendez-vous de février – de
la programmation habituelle du Sud des Alpes au Festival «Les jeunes parmi
le jazz» à la Ferme Marignac (voir au recto); il en va de même à Lausanne pour
l’excellent Festival Rue du Nord, (chaudron grand bouillant des musiques im-
provisées) qui déroulera puissamment les fastes novateurs de sa sixième édition du
12 au 14 février au Théâtre 2.21 de Lausanne (www.ruedunord.org). Nous som-
mes à l’heure encore pour attiser (sic) votre attention sur cette captivante produc-
tion du Théâtre du Loup qui sortira de ses murs pour donner à la Comédie de
Genève, du 20 février au 8 mars. «Quartier lointain», libre adaptation de Jirô
Taniguchi, mise en scène par Dorian Rossel. Voici pour le futur immédiat des
nouveautés fortes qu’hélas nous ne pouvons ici plus largement commenter.
Car nous sommes en retard pour évoquer un peu la générosité, l’inventivité
immédiate et la chaleur des seize groupes et des nombreux spectateurs qui le
19 décembre dernier au Sud des Alpes (merci à tous) vinrent gracieusement
offrir leur soutien à l’AMR. En un plus grand retard encore pour chanter la ren-
versante puissance du concert que donna à Nyon le pianiste Dollar Brand le
18 juin 1978 et dont l’enregistrement enfin publié sur CD et honoré justement du
Grand prix de l’Académie Charles Cros est sorti récemment. En retard bien plus
– mais avant-hier n’est-il pas après-demain? – pour vous raconter (en deux épi-
sodes) la monstrueuse histoire du combat musical qui dans la mythologie grecque
vit s’affronter un beau jour sur l’Olympe Apollon et le satyre Marsyas. Allons-y!

neur de son & le programmateur de cette fa-
meuse soirée-là) ses deux sets d’une heure. Ça
écoute sur les chaises mais ça glousse de rire.
A la fin, elle salue d’une divine révérence et
sans même passer par le bar, elle regagne en
chialant de rage sa loge en coulisses.
Elle n’en dormit pas Athéna sur l’Olympe cette
nuit-là tentant de comprendre pourquoi les neuf
muses avaient pu malgré la sidérante beauté du
chant & le souffle continu de sa double flûte pa-
reillement se payer sa tête. Et le lendemain,
pour comprendre, elle se rendit au bord de l’é-
tang aux eaux planes pour interroger le miroir
des eaux. Comme dut l’avouer bien plus tard
Victor Hugo, «c’était l’heure où les lions vont
boire». Athéna poussa donc d’un méchant coup
de pied aux fesses Narcisse qui y contemplait
déjà, louchant d’aise & complètement ravi sa
parfaite & pauvre frimousse. Elle s’agenouilla à
son tour au bord de l’étang, trempant de vase sa
tunique de gaze et écartant méchamment de la
main gauche deux lotus et trois nénuphars, sor-
tit sa double flûte et se mit à souffler.
Elle comprit alors se contemplant dans le miroir
des eaux pourquoi les muses s’étaient au
concert d’hier soir pareillement payé sa tête.
C’est que de toute son âme souflant à souffle
continu dans les deux tuyaux de sa flûte en tibia
et péronée de cerf artistement percés chacun de
six trous, sa face d’Athéna mère du ciel et de
tant d’autres nobles choses devenait toute
rouge. Cramoisie même, sa face divine! C’est
que ses joues gonflaient pire que le gosier des
crapauds et des grenouilles. C’est que de gros-
ses veines bleues saillaient soudain comme des
sangsues à son front noble et à ses tempes
d’opaline. Folle de rage alors de se voir si laide
en ce miroir des eaux, la coquette déesse en sa
robe de tulle trempée de vase, en titubant se re-
leva au milieu des joncs et des iris jaunes et
poussant cet immense cri de guerre qui avait
déjà présidé à sa naissance, jeta sa flûte loin
dans les eaux.
Mais la coquette reine du ciel était si furieuse
qu’elle n’hésita pas à devenir perverse et fran-
chement vicieuse. Car jetant aux eaux sa flûte,
elle jeta aussi  à son instrument un terrible sort :
celui qui la trouverait, cette fabuleuse double
flûte, celui qui aurait l’audace d’en jouer serait
maudit. Hélas oui, intrépide lecteur du Viva la
Musica, cela arriva. Quelques jours plus tard, le
satyre Marsyas qui passait par là, sur les rives
de l’étang trouva la flûte. Il le regrette encore. Je
vous dirai pourquoi, je vous dirai comment dans
le Viva la Musica du mois de mars. Et, ma foi !
ce sera terrible et sanglant car la coquetterie
pas plus que la jalousie ne conviennent à la
musique.
Comme le chante jusqu’au delà de l’Oural, la
sagesse populaire: «On entendra, dit le sourd.
On verra, dit l’aveugle.»

LE TEMPS, LES OREILLES & LES YEUX par jen firmann

Albert Einstein portait une fort sévère appré-
ciation sur le Nouveau Monde: «Les États-
Unis d’Amérique, disait-il forment un pays
qui est passé directement de la barbarie à la
décadence, sans jamais avoir connu la civili-
sation.»
Si l’on peut entrer en matière sur des domai-
nes particuliers (l’actualité de ces cinquante
dernières nous en fournit suffisamment
d’exemples… non je ne néglige pas le débar-
quement suivi de l’anéantissement des for-
ces du mal absolu), on ne peut oublier que
c’est là-bas, de l’autre côté de l’Atlantique
qu’est née la musique la plus risquée, la
moins accomplie (malgré d’innombrables
chefs-d’œuvre) et par conséquent la plus
passionnante et la plus ouverte, puisqu’elle
est basée sur l’improvisation : le jazz, mu-
sique de notre temps.
Je voudrais saluer avec reconnaissance
puisqu’on va célébrer le 30e anniversaire de
sa disparition, l’immense et puissante per-
sonnalité que fut, au sens propre comme au
figuré, Charles Mingus Jr, contrebassiste,
pianiste, compositeur, arrangeur et aussi
grand militant de la cause des Noirs.
Ah, il n’était pas de ces Blacks dont on sculpte
des faire-valoir de la nation américaine et
que l’establishment catholique bien-pensant

invite parfois à la Maison Blanche (tiens, tiens!) pour qu’ils fassent les caniches sur la moquette et
qu’ils donnent le frisson du blues bien crade à des épouses de rednecks racistes jusqu’à la moelle.
Il n’avait pas oublié qu’en mai 1951, alors qu’il jouait régulièrement en trio avec le guitariste (blanc)
Tal Farlow et le vibraphoniste (blanc) Red Norvo, il fut remplacé au dernier moment pour une émis-
sion de télévision en couleur par un contrebassiste blanc (Clyde Lombardi) plus présentable à
l’écran.
En colère, il le fut toute sa vie ; en excès constant d’exubérance libertaire et d’art brut (Pithe-
canthropus Erectus) ou de formalisme lèché et dévastateur (écoutez le très ellingtonien «The Black
Saint & the Sinner Lady») de dévotion gospel («Blues & Roots») ou de traditionnalisme classieux
(«Money Jungle» en trio avec Ellington et Max Roach). Mingus avait conscience, et il le démontra tout
au long de sa carrière, que l’art de la musique de jazz «consiste à savoir exactement où il faut
s’arrêter… et d’aller un peu plus loin.» (Saki) «Dans ma musique, j’essaie de jouer la vérité de ce
que je suis. La raison pour laquelle c’est difficile c’est que je change tout le temps» avait-il coutume
de dire à son propos.
Cette colère, cette versatilité, cette générosité, cette susceptibilité sans cesse exacerbée transpirent
caniculairement de son autobiographie « Beneath The Underdog», un véritable brûlot, violent et
acerbe qui nous ferait presque oublier la pure douceur de sa plus belle composition «Good Bye Pork
Pye Hat» qu’il avait dédiée à Lester Young et dont Joni Mitchell et Jeff Beck ont donné en 1976 et 1979
une relecture d’une rare pertinence.  
«Moins qu’un chien»… peut-être… mais quand on a écrit «God Bye Pork Pye Hat» et fait ronfler la
contrebasse un certain soir de 1953 avec Charlie Parker, Dizzy Gillespie, Bud Powell et Max Roach
au Massey Hall de Toronto… on va directement prendre sa place dans ce big-band qui flotte dans
l’éther et qui improvise ad aeternum la musique des anges à visage humain.
Salut Charles Mingus, je garde précieusement en moi la chaleur de cette main que tu m’as tendue
dans une loge de la Salle Patino (aujourd’hui Cité Bleue), il y a bien quelques lustres*.
*Le concert de Charlie Mingus, organisé par l’AMR eut lieu à la Salle Patino, au beau soir du 4 novembre 1975 et la photographe
Elisabeth Gaudin était là pour l’immortaliser.

HOMMAGE À CHARLIE MINGUS par pierre losio
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S A L L E S  D E  C O N C E RT  D E  L’ A M R
O U V E RT U R E  À 2 0  H  3 0  E T  C O N C E RT  À 2 1  H  3 0      
( S A U F  I N D I C AT I O N  C O N T R A I R E )

Sud des Alpes 
10, rue des Alpes, 1201 Genève
Téléphone: + 41(0) 22 716 56 30
Télécopie: + 41(0) 22 716 56 39
internet : www.amr-geneve.ch
L’AMR est subventionnée 
par le Département des affaires 
culturelles de la Ville de Genève 
et le Département de l’instruc-
tion publique de l’Etat
de Genève 13.12.2008  moncef-genoud 

& stefano saccon, genève
par juan-carlos hernández

SALLE DE CONCERT
PRIX:  5  FRANCS
ENTRÉE LIBRE
POUR LES MEMBRES

l e  3  f é v r i e r

l e  1 0  f é v r i e r

l e  1 7  f é v r i e r

l e  2 4  f é v r i e r

JAM SESSIONS

DES MARDIS AU SUD

DES ALPES À 21 H 30

À L’ACCUEIL DU CENTRE
MUSICAL DE L’AMR
ENTRÉE LIBRE

La série des mémoires vives est l’occasion
pour l’AMR de présenter des vidéos plan fixe
des concerts organisés par l’association
ainsi que des documentaires et reportages
ayant trait au jazz et aux musiques 
d’improvisation. Les projections ont lieu 
à l’accueil de l’AMR (rez de chaussée). 

«MÉMOIRES VIVES»
Projection d’archives vidéo

+ autres surprises

sonores & visuelles 

tous les mardis à 18 h

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  3  f é v r i e r

l e  1 0  f é v r i e r

l e  1 7  f é v r i e r

l e  2 4  f é v r i e r

LES DUOS DE L’AMR

AU NOVOTEL

GENÈVE CENTRE

(À 18 HEURES)

Philippe Koller, violon
Manuel Vilar, guitare

mercred i  4  f év r i e r

Ernie Odoom, chant
Cyril Moulas, guitare

m e r c r e d i  1 8  f é v r i e r

Sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à
L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes - 1201 Genève
téléphone: + 41 (0)22 716 56 30
télécopie: + 41 (0)22 716 56 39
www.amr-geneve.ch
Toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

Espace bar du Novotel Genève Centre,
19 rue de Zurich, 1201 Genève 
entrée libre

En ouverture, concert d’un atelier
jazz moderne dirigé par Maurizio
Bionda, avec:
Violeta Hodgers, chant
Peter Minten, clarinette
Basil Tarazi, guitare
Philippe Vallet, piano
Christian Fischer, contrebasse
Noam Kestin, batterie

En ouverture, concert d’un atelier
jazz moderne dirigé par Marcos
Jimenez, avec:
Sevline Cekic, flûte
Thibaud Keller, guitare
Matthieu Llodra, piano
Martin Walther, batterie
Bora Petkovic, guitare basse

À LA CAVE, ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS

LES MERCREDIS

AU SUD DES ALPES

l e  1 1  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

l e  1 8  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

E N  F É V R I E R  2 0 0 9  A U

En ouverture, concert d’un atelier
jazz moderne dirigé par Stéphane
Métraux, avec:
Lisa Holstenson, chant
Yann Bonvin, trompette
Marius Duboule, guitare
Thomas Florin, piano
Lionel Noetzlin, guitare basse
Jean-Michel Gosteli, batterie

l e  2 5  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

Ingar Zach, batterie
Jim Denley, saxophone
Kim Myhr, guitare
Mural est un trio révélant de larges surfaces
de sons qui s’étirent tout au long des registres
et des territoires possibles. Différents pla-
teaux sonores surviennent simultanément,
atteignant un certain «plan de consistance»
où la musique peut demeurer tandis qu’elle
découvre ses propres nuances. Les plus peti-
tes vibrations apparaissent comme des
monolithes consistants mais évoluant à tra-
vers le temps. Mural crée ainsi de larges
espaces, des chambres lumineuses de for-
mes extrêmement variées.

Stefan Pasborg, batterie
Marc Ducret, guitare
Liberté contrôlée, entente commune, clarté
du discours et dialogue incessant entre geste
expressif et virtuosité sont les mots d’ordre
de ce duo composé de deux des plus explosifs
représentants du  jazz et des musiques d’im-
provisation en Europe. Le plaisir du jeu par-
tagé dans un même élan, du chaos organique
à l’organisation la plus pointue, font de cha-
cune de leurs performances un moment
unique.
Cave et salle de concert de l’AMR, ouverture à 20 h

• 25 francs (plein tarif)
• 18 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 15 francs (carte 20 ans)

Une coproduction Centre international de percussion,
Cave12 et AMR.

Soirée organisée dans le cadre du Festival
«Batteries! II» par le Centre international de percussion
(CIP), qui propose une plongée au cœur de l’univers de
la batterie, dispositif de percussion aux mille langages
possibles.

Programme complet du festival Batteries! II:
www.cipercussion.ch

MURAL

j e u d i  5  f é v r i e r
deux  concer t s  dans  l e  cadre
d u  f e s t i v a l  « b a t t e r i e s !  I I »

Colette Grand, chant
Vinz Vonlanthen, guitare
Denis Beuret, trombone
«Ça a commencé à me couler entre les doigts.
Les jours plus courts, le temps qui passe vite.
Devenir orpheline. I feel like a motherless
child. La fin d’une longue histoire. Un départ,
la mort d’un ami... Impossible de continuer
sans tenter quelque chose. Passer du vide au
plein...

Chanter est un cri. Un remède infaillible à la
détresse. Les larmes ont une source, la
source du chant. De la chanson populaire en
particulier, sa poésie modeste, la simplicité
de sa rime, celle qu’on appelle la «rengaine»,
qui exprime profondément la nostalgie dans
son vrai sens de retour, l’impossible retour de
ce qui n’est plus...                  Colette Grand
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

PERTE

vendred i  6  févr ie r  à  21 h 30

Joëlle Léandre, contrebasse
Jean-Luc Capozzo, trompette
De ces retrouvailles attendues avec la contre-
bassiste Joëlle Léandre et son complice d’un
soir, le trompettiste Jean-Luc Capozzo, les ar-
tistes nous promettent  une rencontre tou-

jours unique, des moments rares, car l’art du
duo est simplement risqué, vrai, plein de jubi-
lation, tant pis pour les ratages, c’est in-
clus!… comme la vie ! C’est dire si les deux
musiciens donnent la primauté absolue à
l’improvisation et à l’instinct dans l’instant, à
l’écoute de l’autre et à l’improvisation.               
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

DUO LEANDRE -

CAPOZZO

s a m e d i  7  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

DUO 

STEFAN PASBORG

MARC  DUCRET

à  2 1  h  à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r

à 22 h  30,  sa l le  de concert

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

•• ETM - HEV Big Band
18 musiciens section instrumen-
tale et intensive de l’ETM.
Direction Daniel Verdesca,
formation comprenant cinq
trompettes, cinq saxophones,
deux trombones, 
deux clarinettes, batterie, basse,
guitare et  percussions
•• Ensemble Skarottes dirigé par
Yves Jolidon, avec:
Andrea Bonnet, Quentin Salzman,
Benoit Gautier, Simon Arbouille,
Dylan Fonjallaz 
et Mathias Hofmeister
•• Ensemble rock dirigé par
Christophe Godin, avec:
Nadine Carina, chant
Cédric Deloche,
Alexandre Dalapierre
et Xavier Rochat, guitare
Julien Racine, batterie

LES ENSEMBLES DE

L’ETM EN CONCERT

j e u d i  1 2  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

Christoph Stiefel, piano
Thomas Lähns, contrebasse
Marcel Papaux, batterie

Le langage intérieur du pianiste et composi-
teur Christoph Stiefel est le fruit de longues
années de maturation. L’artiste zurichois vient
en effet de publier son cinquième disque dans
la formule classique du trio jazz. Parti à la re-
cherche de l’épure, les trois complices se dis-
tinguent dans l’improvisatoin collective. Ils
partagent une forte affinité pour les interac-
tions spontanées et les découvertes poé-
tiques qui transforment chaque concert en un
moment unique.                 

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CHRISTOPH

STIEFEL INNER

LANGUAGE TRIO

s a m e d i  1 4  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

Yannick Delez, piano
ll vole ! C’est ce qu’on peut dire de Yannick
Délez lorsqu’il pratique son exercice de prédi-
lection : le solo. Les constructions finement
brodées de ses compositions, les arrange-
ments qu’il conçoit sur des standards et les
improvisations qu’il nous livre s’allient à une
extrême poésie pour lui faire battre des ailes.
Il nous amène ainsi dans une aventure com-
plexe et profondément lyrique. L. W.

Nicolas
Orioli, 
saxo
phones 
et clari-
nettes
En deuxième
partie de soi-
rée, Nicola 
Orioli vous
présente
sa nouvelle
performance
solo, durant
laquelle vous pourrez déguster une nouvelle
gamme de mélodies biologiques complètes,
portées à ébullition avec délicatesse, de fa-
çon à obtenir la savoureuse consistance «al
dente».
Sud des Alpes, ouverture à 20 h

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

v e n d r e d i  1 3  f é v r i e r
d e u x  c o n c e r t s  e n  s o l o

NICOLA ORIOLI

«AL DENTE»

Sophie Ding, chant
Michel Bastet, piano
Cédric Fritschy, guitare basse
Dominique Frey, batterie

Le duo formé par la chanteuse Sophie Ding et
le pianiste Michel Bastet étoffe son répertoire
original et invite une section rythmique pour
célébrer l’esprit et la tradition du jazz vocal
pendant quatre soirées à la cave de l’AMR. 
«Une histoire au milieu de milliers d’autres.
Une rencontre, la nôtre, au milieu. Des mo-
ments que l’on souhaite partager.»
Quatre soirées de concert offert 
à la cave du Sud des Alpes,
entrée libre, majoration 
de un franc sur les boissons.

SOPHIE DING

QUARTET

l u n d i  9 ,  m a r d i  1 0 ,
m e rc r e d i  1 1  e t  j e u d i  1 2  
f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

AA  ééccoouutteerr:: Christoph Stiefel Inner Language Trio
(Neuklang Records)                     www.christophstiefel.ch

JF

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

à  2 2  h  4 5

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

YANNICK DELEZ

SOLO

à  2 1  h  3 0

•• Un atelier jazz moderne dirigé
par Ahmad Mansour, avec:
Manuel Ibarra, trompette
Philippe Fretz, saxophone  alto
Adrien Lièvre, guitare
Pierre Haenni,  piano
Frédéric Berney, contrebasse
Francesco Musillo, batterie
•• Un atelier binaire dirigé par
Gus Horn, avec:
Myriam Bujard, chant
Katharina Gossay Fox, chant
Silvio Albino, guitare
Dan Beltron, piano
Christian Morel, basse électrique
Alexandre Cariage, batterie
•• Un atelier binaire dirigé par
Gus Horn, avec:
Ershela Bogdani,  chant
Jean Fabre, guitare
Erik Holstenson, basse électrique
Mina-Claire Prigioni, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 9  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

•• Un atelier pianos emmené 
par Michel Bastet, avec
Christoph Stahel, 
Marika Jaeger-Pasche, 
Philippe Despont,
Mauro Vergari et 
Charlotte Grosjean, piano
Cédric Fritschy, basse eléctrique,
Philippe Studer, batterie   
•• Un atelier new standards dirigé
par Nicolas Masson, avec
Jessica Brouzes, chant
Paul Franck, trompette
Frank Cohen, saxopone ténor
Bora Petkovic, guitare
Steven Shalam, piano
Philippe Sola, contrebasse
Sébastien Pauli, batterie
•• Un atelier jazz moderne,,  dirigé
par P.-Alexandre Chevrolet, avec
Kelly Crittenden, chant
Loïc Taillefumier, saxophone alto
Jean-Pierre Gachoud-Ramel,
saxophone ténor
Jean-Luc Schindler, guitare
Félicien Mazzola, accordéon
Bassir Yunus, batterie

LES ATELIERS DE

L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 6  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

Michèle Millner, chant
Yves Cerf, saxophones, kena
Paco Chambi, guitare
Sylvain Fournier, percussions
«Violeta Parra est la plus chilienne des poètes
chiliens. Compositrice, chanteuse, poétesse,
mais aussi peintre et brodeuse, elle a été,
avec Atahualpa Yupanqui, la rénovatrice de la

chanson populaire d’Amérique latine. Violeta
est d’abord une voix, une voix de pierre, de
brouillard et de pluie. Une voix de terre et
d’argile. Une voix rauque, parfois d’une dou-
ceur à mourir de tristesse, parfois dange-
reuse. Une voix qui accuse, une voix qui mau-
dit, une voix qui berce et qui prie. La musique,
les chants et les poèmes de Violeta Parra
m’accompagnent depuis toujours, mais c’est
en lisant son autobiographie en vers, «Las
Décimas», que j’ai su que je voulais dire et
chanter ses mots pour lui rendre hommage.
Ce programme est le fruit d’une rencontre
amicale, complice et musicale entre Paco
Chambi, Yves Cerf, Sylvain Fournier et moi-
même.» Michele Millner
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30
• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

Prélocations: AMR

Coproduction AMR & Ateliers d’ethnomusicologie
www.adem.ch

LES VENDREDIS DE L’ETHNO

LAS DECIMAS DE

VIOLETA PARRA

vendredi  20  févr ier  à  21 h 30

George Robert, Robert Bonisolo
et Laurent Wolf, saxophones
Matthieu Michel, trompette
Matthieu Schneider, flûtes
René Mosele, trombone
Vinz Vonlanthen, guitare
Emil Spanyi, piano
Jeanpierre Schaller, guit. basse
Marcel Papaux, batterie
Le George Robert Jazztet, créé en 2007 à Lau-
sanne, a commandé une musique originale
au compositeur et arrangeur Jim McNeely,

qui a écrit à la mémoire du saxophoniste
Michael Brecker, disparu tragiquement en
janvier 2007. La musique de McNeely retrace
le parcours très riche et varié de l’artiste, de
ses débuts au sein du quintette de Horace
Silver jusqu’à ses dernières collaborations
avec Pat Metheny, sans oublier les groupes-
phares des années 1970 que furent les
Brecker Brothers et Steps Ahead. Elle est
interprétée sur scène par un orchestre à dix
têtes qui réunit parmi les meilleurs solistes
du jazz romand et suisse.
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

AA  ééccoouutteerr::  George Robert Jazztet : «Remember the
sound - Homage to Michael Brecker» (TCB Music 28932)

www.georgerobert.com

GEORGE ROBERT

JAZZTET
Remember the sound
Hommage à Mike Brecker

s a m e d i  2 1  f é v r i e r  à  2 1 h 3 0

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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ROBERT HUYSECOM

PIERRE-OLIVIER BOULANT

DITTE VALENTE

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

Marc Perrenoud, piano
Marco Muller, contrebasse
Cyril Régamey, batterie
Entouré d’une section rythmique époustou-
flante, Marc Perrenoud nous livre un jazz gé-
néreux qui s’inspire d’un large éventail musi-
cal allant du Modern Jazz Quartet à Portis-
head. Il est un des représentants de cette

jeune et talentueuse génération des pianistes
romands qui portent un regard personnel sur
la tradition du jazz. Lauréat du Montreux Jazz
Festival (2003), et du Festival de jazz de Berne
(2006 et 2007), il joue en trio des standards et
des compositions personnelles, avec une
complexité harmonique et un sens de la dy-
namique qui forcent le respect. Son premier
disque, «Logo», a paru en 2008.

Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30

• 18 francs (plein tarif)
• 12 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 10 francs (carte 20 ans)

AA  ééccoouutteerr::  Marc Perrenoud Trio: «
Logo »

www.marcperrenoud.com

MARC PERRENOUD

TRIO

vendredi  27  févr ier  à  21 h 30

Mael Godinat, piano, saxophone
alto et composition
Mark Rapp et
Yvan Baumgartner, trompette
Manu Gesseney, saxophone alto
Stéphane Métraux, sax ténor
Aina Rakotobe, sax baryton
Yves Massy, trombone
Ian Gordon-Lennox, tuba
Sylvain Fournier, Julien Israëlian
et Nelson Schaer, percussions
Au premier abord: une formation originale, une
collection de vents, d’humeurs diverses aux
timbres remarquablement identifiables, de
bruissements et d’éclats de cymbales, de cré-
pitements chaleureux de caisse claire; une ma-
nière de brass-band qui embrasse les ondes à
pleine voix et goulûment. C’est que, comme
tout bon marchand de vents et de mécaniques
rythmiciennes, Maël Godinat a su s’entourer
d’improvisateurs et d’accompagnateurs du cru,
de très grands crus, même…
Cet ensemble nous sert un bouquet improvisé

prêt pour l’accommodement des grands festins
musicaux: le phrasé sobre, économe, tout en
retenue côtoie une mise en bouche rapide, am-
ple et dense; des notes chaudes à la robe légè-
rement bleue se révèlent sur un fond ruisselant
de gammes, chères aux assoiffés des tympans
et autres amis des parcours tonitruants à
grande vitesse. Le répertoire est composé de
reprises dansantes et de compositions origina-
les, privilégiant des thèmes épurés, à l’orches-
tration efficace; la formule tombe sous un prin-
cipe généreux : l’envie de tresser des lignes
mélodiques afin de soutenir la performance de
l’improvisateur.
Le Megapteraband emprunte à l’œnologie et au
jazz : pour déguster une nouvelle cuvée de ce
millésime éolien, il vous faudra attendre les
prochaines grappes, noires et blanches, et leur
vendange tardive; la musique et le vin appar-
tiennent à l’avenir : nous verrons bien…

Gabriel Alanis
Salle de concert du Sud des Alpes, ouverture à 20 h 30 le
samedi et à 19 h 30 le dimanche 

• 20 francs (plein tarif)
• 15 francs (membres, AVS, AC, AI)
• 12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE

À MAEL GODINAT

MEGAPTERABAND

samed i  28  févr ie r  à  21 h 30
e t  d imanche  1 er mars
à  20 h 30

ELISA BARMAN

«V»

prévisions pour mars 2009
vendred i  6  mars

SHAMPOO 

MEUCHIINE 

+ DUO MELNOTTE -

SCHAER

s a m e d i  7  m a r s
d e u x  c o n c e r t s  e n  d u o

RED PLANET

+ ROSARIO GIULANI

QUINTET

d i m a n c h e  8  m a r s
d e u x  c o n c e r t s

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

prélocations 
AMR et 
DISCOCLUB     

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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MÉMOIRES VIVESm a r d i  3  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  3

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 0  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  1 0

MÉMOIRES VIVESm a r d i  1 7  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  1 7

MÉMOIRES VIVESm a r d i  2 4  à  1 8  h

JAM SESSIONm a r d i  2 4

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 1  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  1 8  à  2 0 h 3 0

JAM DES ATELIERSm e r c r e d i  2 5  à  2 0 h 3 0

MURAL

j e u d i  5 ,  deux  concer t s  dans  l e  cadre d u  f e s t i v a l  « b a t t e r i e s !  I I »

PERTEvendred i  6  à  21 h 30

DUO LEANDRE - CAPOZZOs a m e d i  7  à  2 1 h 3 0

DUO STEFAN PASBORG - MARC DUCRET

à  2 1  h  à  l a  c a v e  d e  l ’ a m r
à  2 2  h  3 0 ,  s a l l e  d e  c o n c e r t

YANNICK DELEZ SOLO

v e n d r e d i  1 3 ,  d e u x  c o n c e r t s  e n  s o l o
à  2 1  h  3 0

à  2 2  h  4 5

LES ENSEMBLES DE L’ETM EN CONCERT

j e u d i  1 2  f é v r i e r  à  2 0 h 3 0

CHRISTOPH STIEFEL 

INNER LANGUAGE TRIO

s a m e d i  1 4

SOPHIE DING QUARTET

l u n d i  9 ,  m a r d i  1 0 ,  m e rc r e d i  1 1  e t  j e u d i  1 2

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  1 9  à  2 0 h 3 0

LES ATELIERS DE L’AMR EN CONCERTj e u d i  2 6  à  2 0 h 3 0

LAS DECIMAS DE VIOLETA PARRAvendredi  20 ,  les  vendredis  de  l ’e thno

GEORGE ROBERT JAZZTET

Remember the sound   hommage à Mike Brecker

s a m e d i  2 1

MARC PERRENOUD TRIOvendredi  27  

CARTE BLANCHE À MAEL GODINAT  MEGAPTERABAND

samed i  28  e t  d imanche  1 er mars  à  20 h 30

NICOLA ORIOLI «AL DENTE»

ELISA BARMAN

«V»

prévisions pour
mars 2009

vendred i  6  mars

SHAMPOO 

MEUCHIINE 

+ DUO MELNOTTE -

SCHAER

s a m e d i  7  m a r s
d e u x  c o n c e r t s  e n  d u o

RED PLANET

+ ROSARIO GIULANI

QUINTET

d i m a n c h e  8  m a r s
d e u x  c o n c e r t s

champignon hallucinogène rouge à points
blancs chéri beaucoup plus tard jusqu’au fond
des Amériques par Walt Disney lui-même.
Alors voilà, la déesse Athéna, l’une des douze
divinités de l’Olympe, Athéna reine du ciel,
Athéna chaste et sage, protectrice de l’Etat, ga-
rante de l’équité des lois, mère de l’agriculture,
patronne de l’hygiène et inspiratrice de tous les
arts décida un jour en son génie multiple et à
temps perdu de se bricoler une flûte qu’elle
tailla (à l’opinel ou au laguiole, l’histoire ne le dit
pas) dans deux beaux os de cerf. Une sacrée
belle flûte à deux tuxaux jumelés et pleine de
trous si bien percés que son biniou sonna
comme jamais ne le fit la beauté même du
monde. Elle s’entraîna longtemps en secret à
souffler à souffle continu dans sa double flûte et
quand elle se sentit prête à monter sur scène
elle organisa un petit concert auquel elle invita
ses meilleurs potes parmi lesquelles les neuf
muses. Un, deux, trois, à peine le concert en-
tamé, Athéna enrage de constater que les mu-
ses l’écoutant dissimulent, l’une derrière son
écharpe de vison blanc, l’autre derrière son
étole de zibeline, leurs gracieux visages pour
pouffer de rire. La musique est divine mais la
salle s’esclaffe. Athéna assure néanmoins
(comme promis à Zeus, l’éclairagiste, le pre-

La fête de soutien à l’AMR qui eut lieu fin dé-
cembre dernier d’abord. Impossible de s’arrêter
en images pas plus qu’en texte à chacun des
musiciens et des groupes qui vinrent ce soir-là
généreusement nous fortifier. Prenons donc un
seul exemple pour saluer chaleureusement
chacun et remarquons au passage ce pianiste
invétéré nommé Johann Bourquenez qui eut la
délicatesse parfaite de transformer au dernier
moment, d’un coup libre & franc son solo an-
noncé en un duo improvisé avec Michel Wintsch
(autre pianiste qui ce beau soir passait par là).
Ils jumelèrent illico, efficaces & sans chichis sur
la scène libre du Sud des Alpes les vastes
queues noires du Steiner et du Yamaha comme
deux motocyclistes à gros cubes qui s’affrontent
et se bénissent dans l’implacable exigence de
dessiner des cœurs juteux dans le désert. Afin
que la jalousie qui paralyse tant de musiciens
aille pour une fois se viander ailleurs, ailleurs,
ailleurs & s’il vous plaît dans d’autres décors qui
décidément ne sont pas les nôtres. Alors cela
sonna juste et fort. C’étaient deux chercheurs de
l’immédiat vivant qui trouvaient en les torrents
puissants, en les rivières si douces de deux pia-
nos debout, tout chauds inventés, – des claviers
noirs et blancs jusqu’aux cordes d’acier qui
vibrent dans le profond grand ventre – oui qui
trouvaient des lièvres bleus, & des paillettes
d’or et qui, l’un tant que l’autre étaient heureux
de le faire ce haut travail-trouvant qui montre
aux gens par une sonnée libre que le monde
chante mieux qu’on ne le croit et qu’il est beau
le monde, beau pire que les idiots neurasthé-
niques en leurs ratatinades télévisées le déses-
père. Parce qu’on est vivant et qu’on a la fièvre
simple & forte d’être. Car ils furent seize, je le
redis ce soir-là, les groupes ou les solistes qui,
de la cave (au plafond constellé de beiges pavés
si doux) jusqu’à l’esplanade généreuse de la

salle de concert firent sonner leur soutien à cet
esprit puissant, décidément insaisissable & tou-
jours neuf qui, de fièvre et de joie, bourrasquera
encore longtemps, je te le jure, dans la baraque
ouverte de l’AMR.
Le 18 juin 1978, alors que le Paléo Festival
n’était encore qu’un aimable et baba cool petit
têtard de juste deux ans d’âge, des programma-
teurs audacieux & amoureux de musique sa-
crément plus nerveuse (William Patry en tête),

eurent l’idée féroce de faire venir à la Salle com-
munale de Nyon le génial pianiste sud-africain
Dollar Brand, alias Abdullah Ibrahim, histoire de
ne pas se contenter de peu et de poser vérita-
blement la bombe. Oh le coup de génie! Oh la
réussite! Car ce soir-là Brand-Ibrahim brandit à
l’assistance ébahie un solo de piano comme il
n’en retentit que quelques-uns par siècle. Un
récital intitulé «Autobiography» où le génial
musicien qui jadis avait forcé l’admiration de
Duke Ellington lui-même, raconta au clavier,
d’un seul tenant souple & fou, toute sa vie.
Comme l’écrit Jean Buzelin sur la pochette :
«C’est une vaste fresque… ce sont des déferle-
ments de graves qui grondent, de puissantes
vagues qui roulent, des étincelles colorées qui
éclatent, des agrégats de notes touffus ou bien
de calmes méditations, de tendres et profondes
mélodies, des appels nostalgiques suivis de
brusques résolutions, des rêves d’espoir, des
chants inlassablement répétés…» La sonnée
fut si belle qu’un vynile bien sûr en fut pres-
qu’aussitôt pressé. Vite épuisée la divine ga-
lette ! Alors voici que depuis peu, un CD enfin a
pris la relève. C’est chez  Plainisphare. Quatre
étoiles au Jazzman. Référence El 2208. J’en
pleure en plénitude le réécoutant et me dis
décidément que ce récital est une pyramide en
notre siècle. Et je m’amuse à le comparer à une
autre pyramide pianistique en notre siècle sans
pyramides: le concert de piano solo que donna
le 24 janvier 1975 à Cologne Keith Jarrett. C’est
l’aveuglante immensité, l’évidente monumenta-
lité des deux prestations qui me poussent, ému,
à la comparaison. Mais je sais bien pourtant
qu’à la musique comme à la vie, rien jamais
n’est comparable. Je sais bien que tout
concours ne concourt jamais qu’au vide et à la
mort. Punaise ! à toute compétition, l’urticaire
me vient, me dis-je et depuis longtemps la my-
thologie grecque a annoncé les pièges humains
dans lesquels aujourd’hui encore on s’obstine à
tomber.
Alors, ardent lecteur du Viva la Musica, prends
je t’en prie avec moi en ce début de février 2009,
oui, prends d’un coup un bien plus grand retard
et lis doucement la très vieille jeune histoire
d’Apollon et du silène Marsyas.
C’était au temps où les dieux grecs chantaient,
c’était au temps du cinéma totalement muet.
C’était dans les montagnes orgueilleuses de
l’Olympe où quelques dieux gouvernaient le
monde et occupaient leurs temps morts à s’eni-
vrer d’ambroisie et d’amanite muscaria ce

Duo Johann Bourquenez & Michel Wintsch

Vinz Vonlanthen Trio avec Cyril Bondi, batterie
et Christophe Berthet, saxes

Amazonas salsa

Le rythme mensuel de publication du Viva la Musica et la lenteur relative de sa
fabrication nous offrent neuf fois par année ce paradoxal avantage sur bien
d’autres médias plus ou moins épidermiques d’être impeccablement à l’heure
pour les événements que l’on annonce et toujours en grand retard pour ceux que
l’on désire commenter. Il en va ainsi ce mois-ci pour les rendez-vous de février – de
la programmation habituelle du Sud des Alpes au Festival «Les jeunes parmi
le jazz» à la Ferme Marignac (voir au recto); il en va de même à Lausanne pour
l’excellent Festival Rue du Nord, (chaudron grand bouillant des musiques im-
provisées) qui déroulera puissamment les fastes novateurs de sa sixième édition du
12 au 14 février au Théâtre 2.21 de Lausanne (www.ruedunord.org). Nous som-
mes à l’heure encore pour attiser (sic) votre attention sur cette captivante produc-
tion du Théâtre du Loup qui sortira de ses murs pour donner à la Comédie de
Genève, du 20 février au 8 mars. «Quartier lointain», libre adaptation de Jirô
Taniguchi, mise en scène par Dorian Rossel. Voici pour le futur immédiat des
nouveautés fortes qu’hélas nous ne pouvons ici plus largement commenter.
Car nous sommes en retard pour évoquer un peu la générosité, l’inventivité
immédiate et la chaleur des seize groupes et des nombreux spectateurs qui le
19 décembre dernier au Sud des Alpes (merci à tous) vinrent gracieusement
offrir leur soutien à l’AMR. En un plus grand retard encore pour chanter la ren-
versante puissance du concert que donna à Nyon le pianiste Dollar Brand le
18 juin 1978 et dont l’enregistrement enfin publié sur CD et honoré justement du
Grand prix de l’Académie Charles Cros est sorti récemment. En retard bien plus
– mais avant-hier n’est-il pas après-demain? – pour vous raconter (en deux épi-
sodes) la monstrueuse histoire du combat musical qui dans la mythologie grecque
vit s’affronter un beau jour sur l’Olympe Apollon et le satyre Marsyas. Allons-y!

neur de son & le programmateur de cette fa-
meuse soirée-là) ses deux sets d’une heure. Ça
écoute sur les chaises mais ça glousse de rire.
A la fin, elle salue d’une divine révérence et
sans même passer par le bar, elle regagne en
chialant de rage sa loge en coulisses.
Elle n’en dormit pas Athéna sur l’Olympe cette
nuit-là tentant de comprendre pourquoi les neuf
muses avaient pu malgré la sidérante beauté du
chant & le souffle continu de sa double flûte pa-
reillement se payer sa tête. Et le lendemain,
pour comprendre, elle se rendit au bord de l’é-
tang aux eaux planes pour interroger le miroir
des eaux. Comme dut l’avouer bien plus tard
Victor Hugo, «c’était l’heure où les lions vont
boire». Athéna poussa donc d’un méchant coup
de pied aux fesses Narcisse qui y contemplait
déjà, louchant d’aise & complètement ravi sa
parfaite & pauvre frimousse. Elle s’agenouilla à
son tour au bord de l’étang, trempant de vase sa
tunique de gaze et écartant méchamment de la
main gauche deux lotus et trois nénuphars, sor-
tit sa double flûte et se mit à souffler.
Elle comprit alors se contemplant dans le miroir
des eaux pourquoi les muses s’étaient au
concert d’hier soir pareillement payé sa tête.
C’est que de toute son âme souflant à souffle
continu dans les deux tuyaux de sa flûte en tibia
et péronée de cerf artistement percés chacun de
six trous, sa face d’Athéna mère du ciel et de
tant d’autres nobles choses devenait toute
rouge. Cramoisie même, sa face divine! C’est
que ses joues gonflaient pire que le gosier des
crapauds et des grenouilles. C’est que de gros-
ses veines bleues saillaient soudain comme des
sangsues à son front noble et à ses tempes
d’opaline. Folle de rage alors de se voir si laide
en ce miroir des eaux, la coquette déesse en sa
robe de tulle trempée de vase, en titubant se re-
leva au milieu des joncs et des iris jaunes et
poussant cet immense cri de guerre qui avait
déjà présidé à sa naissance, jeta sa flûte loin
dans les eaux.
Mais la coquette reine du ciel était si furieuse
qu’elle n’hésita pas à devenir perverse et fran-
chement vicieuse. Car jetant aux eaux sa flûte,
elle jeta aussi  à son instrument un terrible sort :
celui qui la trouverait, cette fabuleuse double
flûte, celui qui aurait l’audace d’en jouer serait
maudit. Hélas oui, intrépide lecteur du Viva la
Musica, cela arriva. Quelques jours plus tard, le
satyre Marsyas qui passait par là, sur les rives
de l’étang trouva la flûte. Il le regrette encore. Je
vous dirai pourquoi, je vous dirai comment dans
le Viva la Musica du mois de mars. Et, ma foi !
ce sera terrible et sanglant car la coquetterie
pas plus que la jalousie ne conviennent à la
musique.
Comme le chante jusqu’au delà de l’Oural, la
sagesse populaire: «On entendra, dit le sourd.
On verra, dit l’aveugle.»

LE TEMPS, LES OREILLES & LES YEUX par jen firmann

Albert Einstein portait une fort sévère appré-
ciation sur le Nouveau Monde: «Les États-
Unis d’Amérique, disait-il forment un pays
qui est passé directement de la barbarie à la
décadence, sans jamais avoir connu la civili-
sation.»
Si l’on peut entrer en matière sur des domai-
nes particuliers (l’actualité de ces cinquante
dernières nous en fournit suffisamment
d’exemples… non je ne néglige pas le débar-
quement suivi de l’anéantissement des for-
ces du mal absolu), on ne peut oublier que
c’est là-bas, de l’autre côté de l’Atlantique
qu’est née la musique la plus risquée, la
moins accomplie (malgré d’innombrables
chefs-d’œuvre) et par conséquent la plus
passionnante et la plus ouverte, puisqu’elle
est basée sur l’improvisation : le jazz, mu-
sique de notre temps.
Je voudrais saluer avec reconnaissance
puisqu’on va célébrer le 30e anniversaire de
sa disparition, l’immense et puissante per-
sonnalité que fut, au sens propre comme au
figuré, Charles Mingus Jr, contrebassiste,
pianiste, compositeur, arrangeur et aussi
grand militant de la cause des Noirs.
Ah, il n’était pas de ces Blacks dont on sculpte
des faire-valoir de la nation américaine et
que l’establishment catholique bien-pensant

invite parfois à la Maison Blanche (tiens, tiens!) pour qu’ils fassent les caniches sur la moquette et
qu’ils donnent le frisson du blues bien crade à des épouses de rednecks racistes jusqu’à la moelle.
Il n’avait pas oublié qu’en mai 1951, alors qu’il jouait régulièrement en trio avec le guitariste (blanc)
Tal Farlow et le vibraphoniste (blanc) Red Norvo, il fut remplacé au dernier moment pour une émis-
sion de télévision en couleur par un contrebassiste blanc (Clyde Lombardi) plus présentable à
l’écran.
En colère, il le fut toute sa vie ; en excès constant d’exubérance libertaire et d’art brut (Pithe-
canthropus Erectus) ou de formalisme lèché et dévastateur (écoutez le très ellingtonien «The Black
Saint & the Sinner Lady») de dévotion gospel («Blues & Roots») ou de traditionnalisme classieux
(«Money Jungle» en trio avec Ellington et Max Roach). Mingus avait conscience, et il le démontra tout
au long de sa carrière, que l’art de la musique de jazz «consiste à savoir exactement où il faut
s’arrêter… et d’aller un peu plus loin.» (Saki) «Dans ma musique, j’essaie de jouer la vérité de ce
que je suis. La raison pour laquelle c’est difficile c’est que je change tout le temps» avait-il coutume
de dire à son propos.
Cette colère, cette versatilité, cette générosité, cette susceptibilité sans cesse exacerbée transpirent
caniculairement de son autobiographie « Beneath The Underdog», un véritable brûlot, violent et
acerbe qui nous ferait presque oublier la pure douceur de sa plus belle composition «Good Bye Pork
Pye Hat» qu’il avait dédiée à Lester Young et dont Joni Mitchell et Jeff Beck ont donné en 1976 et 1979
une relecture d’une rare pertinence.  
«Moins qu’un chien»… peut-être… mais quand on a écrit «God Bye Pork Pye Hat» et fait ronfler la
contrebasse un certain soir de 1953 avec Charlie Parker, Dizzy Gillespie, Bud Powell et Max Roach
au Massey Hall de Toronto… on va directement prendre sa place dans ce big-band qui flotte dans
l’éther et qui improvise ad aeternum la musique des anges à visage humain.
Salut Charles Mingus, je garde précieusement en moi la chaleur de cette main que tu m’as tendue
dans une loge de la Salle Patino (aujourd’hui Cité Bleue), il y a bien quelques lustres*.
*Le concert de Charlie Mingus, organisé par l’AMR eut lieu à la Salle Patino, au beau soir du 4 novembre 1975 et la photographe
Elisabeth Gaudin était là pour l’immortaliser.

HOMMAGE À CHARLIE MINGUS par pierre losio
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